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SECONDE PARTIE. 


GRANDE TACTIQUE. * 

• J 


AVANT - PROPOS. 

J’A i eflayé , dans la partie précéden- 
te , de tracer les principes fur lefquels 
doivent être conftitués & inftruits les 
difFérens corps deftinés à compofer une 
armée ; ici , la carrière souvre & s’é- 
tend. Il s’agit de rafTembler ces corps 
de les amalgamer , de les faire con- 
courir à l’exécution des grandes ma- 

A 3 nœuvres. 
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fioeuvres de la guerre. C’eft l'art d’en- 
feigner cette exécution, de la combi- 
ner , de la diriger , qu’on appelle 
Grande Tactique. C’eft cette grande 
tactique qui eft proprement la fcience 
des généraux, puifqu’elle eft le réfumé 
& la combinaifon de toutes les con- 
noiflances militaires; puifquepar Gé- 
néral on doit entendre un homme qui 
les pofTéde toutes , qui eft de toutes 
les armes, qui fait les conduire toutes, 
foit en particulier , foit réunies. Quels 
mots , que ceux de général & & armée! 
Et pour peu qu’on les médite , quelle 
immenfité d’idées ils préfentent à l’i- 
magination ! 

Que la plume tombe des mains du 
philofophe qui cherche à régler les 
devoirs de l’homme , à pefer fes pré- 

jugés. 
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jugés , à déterminer fes opinions : cela 
doit être. Il doit , s’il eft verttfeux , 
frémir des conféquences que peut 
avoir fon ouvrage ; il doit prévoir 
qu’il ne mettra fouvent que des fo* 
phifmes à la place des ténèbres , te 
des vérités funeftes à celles des erreurs 
utiles; mais moi j’écris fur mon art,’ 
fur un art malheureux , devenu né- 
ceflaire & important à perfectionner > 
je n’écris point d’imagination , je ne 
fais point de fyftêmesj j’examine ceux: 
qui exiftent ; je mets en ordre ce que 
j’ai médité ; je crois pouvoir démon- 
trer les principes de la grande tacti- 
que, comme j’ai démontré ceux de la 
taCtique élémentaire. J’entreprends de 

l’exécuter. Tout homme a le droit de 

« 

publier fes réflexions fur l’art qu’il 

A 4 cultive 
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cultive ; & tel eft l’avantage des 
arts & de toutes les fciences exactes , 
c’eft que leurs progrès nailfent de 
la difculïion & même des erreurs y 
tandis qu’en fait de morale , de mé- 
taphyfique & de toutes les fciences 
d’opinion , les écrits ne font qu’aug- 
menter les doutes & l’ignorance. 

Ainfl que la tactique élémentaire a 
pour objet de mouvoir un régiment 
dans toutes les circonftances que la 
guerre peut offrir ; de même la grande 
tactique a celui de mouvoir une ar^ 
mée d’après toutes les données poffi- 
bles. 

• Cet elfai n étant que l’efquiffe d’im 
ouvrage plus complet & plus didacti- 
que, je n’entrerai pas dans les détails 
de principes & de méthode auxquels 

ce 
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ce dernier m’affujettira. Je demande 
feulement qu avant que de lire cette 
fécondé partie , on fe donne la peine 
de lire avec |pin celle qui la précédé ; 
car cette derniere fert de bafe à l’au- 
tre , & je veux , autant que je le pour- 
rai , éviter les répétitions. 

Marcher ou combattre : c’eft à l’un 
ou à l’autre de ces objets qu’ont rap- 
port tous les mouvemens d’une ar- 
mée. Je vais donc commencer par po- 
fer les principes fur lefquels eft fondée 
la théorie des marches & des ordres 
de bataille ; cette théorie déduite , je 
raffembletai les différentes armes , j’en 
formerai une armée, je ferai exécuter 
à cette armée toutes les combinaifons 
pofïibles de marche & de combat. 
C’eft-à-dire qu’après avoir établi les 

grandes 

vî ' ■; 
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grandes & principales réglés de la 
théorie , j’en développerai la prati- 
que en traçant, à cet effet, le plan 
en forme de journal d’un camp d’inf* 
truélion , qui fera l’école de la grande 
taétique & de toutes les opérations 
relatives à la guerre de campagne. 


CHAPITRE 

Ve 
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CHAPITRE PREMIER. 

Marches d'armée. 

JP a r marche d'armée, il faut entendre 
tous les mou vemens quelconques que peut 
faire une armée; &, la chofe envifagée 
fous ce vafto point de vue , elle devient 
une des plus grandes &c des plus impor- 
tantes parties de la fcience militaire ; c’eft 
par les marches qu’une armée agit, fe 
tranfportant d’une polftion à une autre, 
envahit, ou couvre de grandes étendues 
de pays; c’eft par les marches qu’elle fur- 
prend l’ennemi , qu’elle le prévient Sans 
un point intéreftanx : ce font les marches 
qui la conduifent à la formation de tous 
les ordres de bataille & de toutes les dif- 
pdfitions ofFenlives. 

A mefure que la fcience de la guerre fe 
perfectionne, en proportion de ce que les 
armées font commandées par des géné- 
raux plus habiles , les marches deviennent 
plus importantes à bien combiner de à 
bien exécuter , plus fréquentes , plus déci- 
fives. Elles deviennent plus décifives en ce 
quelles ont toujours alors un objet pro- 
chain. 
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prochain , ou éloigné : comme de faire 
une diverfion, &L de porter la guerre fur 
un point inattendu , ou de conduire à une 
action offenlive, ou d’engager l’ennemi à 
un contre-mouvement qui le mette en 
prife, foit en tout, foit en partie. Elles 
deviennent plus fréquentes en ce que 
l’homme de génie peut rarement refter 
dans l’ina&ion; fon efprit apperçoit plus 
d’objets, cmbralTe plus de CQmbinaifons; 

& là , par conféquent, ou le général mé- 
diocre ne voit que fa polition à garder, 
ou l’impolfibilité d’agir : il fe prélente, à 
l’imagination de ce premier, un mouve- 
ment avantageux qu’il exécute. Elles de- 
viennent plus importantes à bien combi- 
ner^ à bien exécuter, parce que leur 
fuccès dépend de leur combinaifon &: de 
leur exécution , tant dans l’enfcmble que 
dans les détails ; parce que des fautes dans 
leur combinaifon ou dans leur exéou- 
tion, foit générale, foit intérieure, peu- 
vent être adroitement failles par l’enner' 
mi , faire manquer ce fuccès , &c mettre 
l’armée en prife. Je vais faire voir, par des 
exemples , la vérité de ce que j’ai dit ci- 
dedus, &. comment au contraire les mar- 
ches lont à peines des opérations dans des 
armées ignorantes 8c mal commandées. 

Chez. 
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Chez les Romains ( car, parmi les peu- 
ples de l’antiquité , il faut chercher celui 
dont l’hiftoire militaire eft la moins dou- 
teufe ) jufqu’au milieu de la fécondé guerre 
ounique, la fcience des marches netoit 
?as connue. J’entends particuliérement» 
a fcience des marches-manœuvres ; terme 
que je fais, parce qu’il exprime mon idée. 
Une armée fortoit de Rome, alloit au- 
devant de l’ennemi , marchant fur une 
feule colonne, êc fuivant le chemin qui 
conduifoit vers lui : l’ennemi en faifoit 
autant defoncôté: les deux armées feren- 
controient, fe mettoient en o*dre de ba- 
taille , s’attaquoient , ou bien fe cam- 
poient l’une vis à-vis de l’autre : là, pen- 
dant quelques jours , on fe harceloit, on 
cherchoit mutuellement à s’attirer dans 
un camp de bataille défavantageux entre 
les deux camps : enfin le combat s’enea- 
geoit; vainqueur, on aliiegoit la capi** 
taie, ou une des principales villes : fi on 
ne pouvoir s’en emparer, on ravageoit 
le pays, 6c on feretiroit : l’année fuivante 
les armées fe raflcmbloient de nouveau 
pour recommencer des hoftilités dans le 
même genre. Telles furent les guerres de 
Rome avec les Samnites , les Fidénates , 
les Volfques 6c tous les peuples du La- 
f v tium. 
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tium. T elles furent celles de tous ces petits 
.Etats de la Grece, fur ldS^événemens mi- 
litaires defquels l’hiftoire a jetté trop de 
merveilleux 8c de célébrité. 

Ce ne fut que dans les guerres puni- 
ques que les armées Romaines commen- 
cèrent à faire la guerre avec pluç de mé- 
thode 8c de combinaifon. Amilcar, le 
pere du fameux Annibal, fut particulié' 
rement celui qui imagina le premier de 
mettre un certain ordre dans les mar- 
ches, de divifer Ion armée, de la mou- 
voir fur plufieurs colonnes, afin que la 
marche fijt plus prompte, 8c que l’ordre 
de bataille fût plus rapidement formé. 
Annibal ajouta à ce qu’avoit imaginé 
fon pere, 8c ce furent ces ennemis redou- 
tables qui , à force de vaincre les Ro- 
mains, leur apprirent la fcience des mar- 
ches; comme Pirrhus, en les battant, 
leur enfeigna à camper, à fe retrancher, 
à perfectionner leur ordonnance. Pour- 
quoi appella-t on fi juftement Fabius le 
bouclier des Romains ? Ce fut à caufe 
de cette campagne de marches 8c de 
mouvemens qu’il fit vis-à-vis d’Anni- 
bal ; genre de guerre qui leur parut fî 
nouveau, que, quoiqu’il fauvât la pa- 
trie , ils blamoicnt cette défenfive dont 

- ils 
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ils ne connoifîoient pas la fublimité. 
Rapprochons-nous de nos fiecles, nous 

Î r verrons de même, que ce n’eft que quand 
art de la guerre s’efl perfectionné , que les 
armées ont commencé à marcher avec 
quelque combinaifon. Nous y verrons, ce 
que j’ai avancé ci-deflus , que les généraux 
ont toujours fait plus d’ufage de la guerre 
de marches 6c de mouvemens , en raifon 
de ce qu’ils ont été plus habiles , 6c qu’ils 
ont eu devant eux des ennemis plu? éclai- 
rés. Jufqu’à. l’époque de Guftave 6c de Naf- 
fau , qui furent les reftaurateurs de l’arc 
militaire en Europe, il n’y avoit dans les 
armées, ni mouvemens , ni marches com- 
binées : on fe joignoit , on fc battoit, il fe 
faifoit peut-être plus d’aétions perfonnel- 
les, plus d’aétions d’héroïfme; mais il n’y 
avoit ni plans de campagne, ni vues, ni 
projets à plufieurs branches. Qu’on life tou- 
tes les guerres entre l’Angleterre ôc la Fran- 
ce , celles de Charles V 8c de François I, 
les deux Princes de l’Europe qui étoient; 
les pluspuiflans alors, ôc qui avoient les 
meilleures troupes, qu’on life le récit des 
batailles de Bovines, de Poitiers , de Cre- 
cy , d’Acincourt, celui des Croifades , on 
verra comment fe remuoientles armées de 
çcs tems ; comment elles combattoient ; 
Tom. II. * quels 
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quels étoient leurs ordres de marclie. Ils le 
failoient lur une feule colonne , les armées 
dtant partagées en trois corps, dont la 
tête s’appelloit M avant-garde , le centre , le 
corps de bataille 3 la queue arriere-garde. 
Falloit-il fe mettre en ordre de bataille ? 
Un jour ne fuffifoit pas pour débrouiller 
cette malle, &; pour former la difpofition 
de combat. Le plus fouvent l’avant-gar- 
de, compofée de gens de trait Si des en- 
fans-perdus, engageoit Taétion , tandis 
que le corps de bataille , compofé de la 
gendarmerie êc de la noblcfle , s’auançoit 
pour le foutenir : la méprifablc infanterie 
des communes arrivoit enluite , ou plutôt 
n’arrivoit qu’après le combat , & pour 
fuir ou pour pilier. Telle eft , à-peu-près , 
encore aujourd’hui la difpofition des ar- 
mées Ottomanes reliées , heureufement 
pour l’Europe , dans l’ignorance ou l’on 
étoit alors. 

Sous Gullavc &.fous NalTau , on com- 
mença à s’éclairer fur les ordres de mar- 
che, on en fentoit la eonféquence; Gul- 
tave en exécuta quelques- uns fur plu- 
fieurs colonnes ; & il faut lire , dans fon 
hiftoire , quél ordre &: quelles précau- 
tions il y recommandoit à fe? troupes. 
Le duc de Rohan , dans fon parfait Capi- 
taine , 
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làine , confeille aufli de les exécuter fur 
plufieurs colonnes, pour rendre, dit-il, 
les mouvemens moins fatigans &. plus 
prompts. Il s’en falloir bien cependant 
que cette multiplication de colonnes fût 
néccÜaire alors, comme aujourd’hui que 
les armées font plus nombreufes , que 
l’ordonnance étant plus mince, leur front 
eft plus étendu. Mais ce n’eft pas fur les 
détails intérieurs , fur le méchanifme des 
marches, que fe firent les plus grands 
progrès ; ce qu’il faut remarquer èc mé- 
diter dans la conduite de Guftave 8c des 
grands généraux de fon fiecle , c’eft la 
conduite de leurs campagnes , la har- 
diefle de leurs expéditions, le parti qu’ils 
fa voient tirer de leurs petites armées , la 
grandeur de leurs projets, la rapiditdftivec 
laquelle ils portoient la guerre d’une pro- 
vince à l’autre; c’eft ce nouveau genre de 
guerre , plus en mouvemens & en fcience 
qu’en combats, dont ils furent les créa- 
teurs. Guftave, & après lui fes généraux, 
fe fou tenant en Allemagne avec une poi- 
gnée de Suédois, rappellent Annibal au 
milieu de l’Italie. 

Mais rapprochons-nous encore plus de no- 
tre temps. Voyons Turenne, voyons Mon- 
tecuculli , les deux derniers grands hom- 

Tomc II. B mei 
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mes qui commanderont , &: préférèrent de 
commander de petites armées. Quel fut 
leur genre de guerre ? Celui dont je viens 
de parler. Comment fc paffa cette fa- 
meule campagne qui termina la vie de 
l’un 8c la carrière militaire de l’autre ? En 
marches 8c en contremarches, les deux 
armées étant fans celle en mouvement, 
fc côtoyant, fe tenant fans celle en rhe- 
fure de s’attaquer, 8c cela dans un efpace 
de pays de dix ou douze lieues de long, 
fur quatre ou cinq de large ; dans un pays 
couvert 8c coupé, où des généraux mé- 
diocres ne manqueroient pas de faire une 
guerre de pofitions. J’aurai occafion de 
revenir, dans la luite de cet ouvrage, 
fur la différence bien grande d’une dé- 
.fenlwe de pofitions, à une défenfive de 
mou vemens. Ce font les marches qui font 
l’objet de mon examen actuel. 

Après la mort de M. de Turenne, il 
n’y eut plus de petites armées, chargées 
de grandes opérations. L’ambition de 
Louis XIV voulant envahir à la fois plu- 
lieurspays*, il avoit déjà commencé quel- 
que temps auparavant, dans la guerre de 
Hollande, à former plulîeurs corps d’ar- 
mée; cela ne lit dès-lors qu’augmenter, 
8c toute l’Europe à l’envi leva des armées 

plus 
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plus nombreufes. Avec le nombre des 
troupes on accrut celui de l’artillerie. II 
fallut des équipages de vivres propor- 
tionnés. Il auroit été nécelîair'e qu’en rai- 
fon de ces accroiflemens énormes d’hom- 
mes ôc d’embarras, la taélique fît des 
progrès ; qu’elle en fît particuliérement 
fur la partie des marches. Elle n’en fit pas. 
Des généraux médiocres fe trouvèrent 
chargés de plus grandes malles , ôc. alors 
le genre de guerre changea; ne pouvant 
ôc ne fachant pas les remuer , étant la plu- 
part du temps cmbarralTés de les nourrir, 
ils firent moins démarchés, ils renon- 
cèrent à la guerre de mouvemens : ilsin- 
troduifirent celle de pofitions. Se trouve- 
rent-ils inférieurs ; ils s’enfermèrent dans 
des lignes, dans des camps retranchés : en 
un mot, il ne fe fit plus rien de hardi , 
rien de décifif : on ne fit plus ce que j’ap- 
pelle la grande guerre. 

Au milieu de cette quantité de géné- 
raux qui ont commandé les armées Fran- 
çoifes depuis cette époque, s’il en a paru, 
quelques-uns de plus heureux, c’eft parce 
qu’ils fe font rapprochés des anciens prin- 
cipes Ce fut par des marches hardies ôc 
rapides que Vendôme conferva la cou- 
ronne d’Efpagnc à Philippe V. Ce fut 

B z une 
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üne marche ofFenfive qui fauva la France 
à Denain ; ce fut par une campagne de 
marches & de mouvemens, que Créqui 
s’immortalifa fur la Sarre & lur la Mo- 
felle. Mais pour parler du général de 
Louis XIV , qui commandant de grandes 
armées fût le mieux les remuer, le Maré- « 
chai de Luxembourg, il faut voir dans 
fes campagnes , il faut lire dans fes dépê- 
ches , combien il croyoit les marches 
importantes , combien il leur a dû de fuc- 
cès. Ce fut fous lui , ce fut étant maré- 
chal-général des logis de fon armée, que 
le maréchal de Puilegur jetta le plan d’une 
partie de ces combinaifons de marche qu’il 
développa depuis dans fon traité fur l art 
de la guerre. C’eft une théorie bien im- 
parfaite, bien compliquée, que celle du 
maréchal ; mais alors elle n’étoit pas fans 
mérite : elle apportoit quelques lumières 
au milieu des ténèbres. Il eût même été 
heureux qu’elle eût paru plutôt, & qu’elle 
eût été méditée : c’étoit enfin le premier 
ouvrage dogmatique fur la grande tacti- 
que des armées. Les ignorans le regar- 
dèrent comme un chef-d’œuvre, les gens 
inftruits , les gens de guerre, y virent beau- 
coup d’erreurs à côté d’un petit nombre 
de vérités : ils fentirent que le maréchal 

n’avoit 
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n’avoit pas touché le but ; que notre tacti- 
que étoit vicieufe ; qu’elle avoit befoin 
d’être changée, d’être refondue par un 
homme de génie. Le maréchal de Saxe , 
qui auroit pu faire cette révolution , qui 
l’auroit peut-être faite s’il avoit vécu , s’il 
avoit joint plus d’amour du travail à fes 
grandes qualités pour la guerre, fentoic 
ce befoin. Il le difoit fouvent : il écri- 
voit en 1 750 à M. d’Argenfon , que toutes 
les troupes de l’Europe , aux Prulhennes 
près , qui commençoient à s’éclairer , 
étoient mal conftituées , &: incapables 
d’exécuter de grandes manœuvres. Il le 
répété dans fes rêveries : on y voit com- 
. bien il eft indigné de la lenteur de nos 
marches , de notre ignorance , de notre 
mal-adrefle à prendre un ordre de bataille. 
C’eft à ce fujet qu’il dit : Tout le fecret 
de V exercice , tout celui de la guerre ejl 
dans les jambes. J’ai déjà cité ailleurs 
cette expreflîon obfcure en apparence > 
mais qui me femble renfermer un fens 
bien profond & bien jufte. 

Ce vice, que le maréchal de Saxe fen- 
toit être dans la conftitution de nos trou- " 
pes , dans la' théorie de nos marches &? 
de nos ordres de bataille , M. le maréchal 
de Broglie le fentit de même > quand il 

B 3 parvint 
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parvint au commandement le l’armée. Il 
y établit en conféqucnce un ordre nou- 
veau : il la partagea en plufieurs divifions. 
De cette organisation , dont la plupart 
des gens n’apperçurent pas l’objet, on vit 
réfulrer plus de célérité dans les marches, 
moins de fatigue pour les troupes, plus 
de difciplinc dans les camps ; mais le ma- 
réchal n’eut pas le temps d’achever fort 
ouvrage, ce n’cft pas d’ailleurs en deux 
campagnes de au milieu du tumulte des 
opérations de la guerre , qu’on peut chan- 
ger la ta étique d’une armée de former des 
officiers généraux, ce n’eft pas fur-tout 
en France , qu’une pareille révolution 
peut fe faire , de il n’y a qu’un roi géné- 
ral qui pourroit l’exécuter. 

La Prude en avoit un de cette cfpece, 
& c’eft-là ce qui la fit lutter avec avan- 
tage contre la ligue qui la menaçoit. Les 
vérités qu’on entrevoyoit ailleurs, fans 
Faire de pas décififs vers elles, le roi de 
Pruffie les avoit vues à fon arrivée au trô- 
ne, de il avoit en conféquence profité de 
la paix , pour inftruire les troupes ; elles 
' étoient les mieux ordonnées de les plus 
manœuvricres de l’Europe : elles avoient 
une taétique particulière de marches de 
de déploiemens. Dans fon armée feule, 

étoient 
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Soient des officiers généraux qui fulTcnt 
conduire une colonne, manier des trou- 
pes, & concourir à l’exécution d’un ordre 
de bataille : on en a vu le réfultat. Par 
fon armée feule, ont été faits de grands 
& hardis mou vemens. On l’a vu , à la tête 
de cette armée, voler de l’Elbe en Siléfie, 
de la Siléfie vers les Rudes. On l’a vü , à 
la tête de cette armée furprife & battue, 
s’arrêter à deux lieues du champ de ba* 
taille, &c préfenter un nouveau combat. 
On l’a vu, à Torgau, perdrcJa bataille, 
s’appcrcevoir , en fe retirant, d’un faux 
mouvement fait par les Autrichiens, d’une 
hauteur mal-à-propos dégarnie, y faire 
remarcher des troupes, s’en emparer, re- 
porter toute fon armée à l’appui , &. for- 
cer les Autrichiens à fc retirer derrière 
l’Elbe. Enfin, par-tout où il a fallu ma- 
nœuvrer , par tout où le fuccès a dépendu 
de l’intelligence & de la rapidité des 
marches, le fuccès a été pour lui. Sans 
doute il n’auroit pas tant ©fé , il ne l’au- 
roit pu, s’il avoit eu des troupes moins ma- 
nœuvrieres, des officiers généraux moins 
en état de le féconder ; car quelle a&ion 
tirer d’une machine dont les refforts ne fe» 
roient fufceptibles , ni de jeu* ni de com- 
binaifon b : . . ... . 

. ..* B 4 Tofe 
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J’ofe avancer cependant que le roi de 
Prude n’a pas épuifé toutes les combi- 
naifons de l’art; ôc que, fur la grande 
tactique, fur la partie des marches prin- 
cipalement, il r'efte beaucoup de progrès 
à faire. Cette aflertion eft bien hardie ; je 
tâcherai de l’appuyer par des preuves. 

Ilfaut d’abord les différentes efpeces 
de marches qu’une armée eft dans le cas 
d’exécuter. 

Ce peuvent être des marches (impies & 
faites hors de la portée de l’ennemi, avec 
l’objet de fe porter commodément vers un 
point. Dans cette efpece de marches,qu’on 
peut appel 1er marches de route , 6c que les 
armées font quelquefois dans le cas de 
faire, foit au commencement des cam- 
pagnes, en fe rapprochant de l’ennemi m r 
foit à la fin des campagnes , en fe féparant 
mutuellement ; foit dans ces momens où 
les opérations ont éloigné les armées les 
unes des autres, 6c les ont mifes refpe&i- 
vement hors de mefure , il n’entre que 
des combinaifons fimples, & qui doivent 
£tre uniquement relatives à la moindre 
fatigue 6c à la plus grande commodité des 
troupes. 

Ce peuvent être des marches hors de 
la portée de l’ennemi, mais dont le but 

foie 
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Toit de le prévenir fur un point, ou de 
s’emparer rapidement d’un polie, ou de 
porter du fecours à un objet menacé, ou 
de changer fans qu’il s’y attende , le théâ- 
tre de la guerre : dans ce cas , il faut 
que les marches foient combinées de ma- 
niéré à fe procurer toute la célérité polfi- 
blc, à faire forcer de journées, s’il ell 
néceflaire, à la totalité de l’armée, ou 
du moins à un corps de troupes , à l’ap- 

f )ui duquel on puilïe arriver à temps avec 
e relie de fes forces. Il faut favoir s’écar- 
ter desprincipes ordinaires; ôc, pour cet 
effet. Il cela peut rendre la marche plus 
rapide ôc plus commode , féparer l’armée 
en plufieurs corps qui fe réunilTent fur le 
point, ou à portée du point médité : il 
faut enfin calculer qu’étant hors de la 
portée de l’ennemi , ôc ayant pour objet 
d’arriver , il faut gagner en vîtelfe ce dont 
on fe relâche en méthode, ôc faire de la 
célérité l’objet principal ôc unique de fcs 
combinaifons. 

Ce peuvent être des marches-manœu- 
vres , c’ell-à-dire , des marches faites à 
portée de l’ennemi , ôc par confisquent, 
dans l'objet de prendre, s’il ell belbin , 
un ordre de bataille. Cette derniere ef- 
pece de marche, fur laquelle je vais en- 
trer 
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trer dans des détails étendus, eft la plus 
importante, 6c celle qui exige de combi- 
naifons; puifqu’il s’agit à la fois d’y cal- 
culer la nature du pays qu’on traverfe, 
celle du pays où l’on doit aboutir, l’ef- 
pecc d’arme dans laquelle on eft fupé- 
ricur; la qualité des troupes de l’armée; 
la difpofition qu’on veut prendre, foie 
qu’on doive atraquer, foit qu'on doive 
le défendre ; le plus ou le moins d’habileté 
de l’ennemi; la pofition ; fcs vues; la 
diftance à laquelle il eft; la dextérité plus 
ou moins grande de-fes troupes à prendre 
un ordre de bataille. Cette efpcce de mar- 
ches, en un mot, eft la préparation à la 
plus grande opération militaire qu’il y air, 
à la formation des ordres de bataille, aux 
batailles qui en font la fuite ; car les mou* 
vemens , par lefqucls l’armée pafle de l’or- 
dre de marche à l’ordre de bataille, font 
tellement liés aux combinaifons de l’or- 
dre de marche , qu’on doit les regarder 
comme une feule 6c même opération. Je 
ferai voir comment cet enchaînement 
exifte. Commençons par établir des ré- 
gies fur le premier objet dont on doit 
s’occuper pour mettre une armée en mar- 
che ; je veux dire l ’ ouverture des chemins. 
Nous en déduirons la maniéré dont l’ar- 
-- : méc 
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mée doit fe former en dehors de marche; 
cela nous mènera à pofer les principes des 
mouvemens qui doivent la mettre en or- 
dre de bataille. Cette théorie eft particu- 
liérement relative à la troifieme efpece 
de marche, dont j’ai parlé ci-defius, Sc 
ne peut, qu’en quelques point, être ap- 
pliquée aux deux autres , puifqu’ellcs 
n’ont pas pour but de conduire l’armée 
à une difjpofition de combat. 


CHAPITRE II. 

Ouverture des Marches. 

U ne armée rangée dans l’ordonnance 
adtuelle, & fur-tout une armée compo- 
fée, comme le font aujourd’hui les nô- 
tres, de beaucoup d’hommes, de chevaux, 
d’attirails d’embarras , ne peut fe mou- 
voir , &c , à plus forte raifon , exécuter 
une marche en ligne, trouvât-elle même 
des plaines aiïcz vaftes & aflez continues 
pour la recevoir car l’étendue de fon 
front rendroit les mouvemens H lourds 
& fi lents qu’ils feroient impraticables. 

Elle ne peut fe mouvoir fur une feule 

colonne. 
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colonne , parce que l’immenfe alongement 
de cette colonne ralentiroit la marche , 
augmenteroit la fatigue des troupes , &c 
mettroit l’armée en danger d’être battue 
& renverfée avant qu’elle pût fe former. 

Il faut donc que, pour exécuter une 
marche, l’armée fe partage en plufieurs 
corps ou colonnes , qui , luivant chacun 
des chemins différens , arrivent fur la 
même dire&ion, & foient en mefure de 
pouvoir , par des mouvemens combinés 
entr’eux , prendre une difpofition géné- 
rale de combat. Quand je dis fur la même 
dire&ion , c’eft- à-dire, vers le même ob- 
jet ; car la difpofition de la marche peut 
être telle qu’on veuille porter une partie 
de l’armée fur le flanc de l’ennemi, tan- 
dis qu’on en portera le refte fur fon front; 

&: alors , quoique la direction de toutes 
les colonnes ne foit pas précifément la 
même, toutes cependant concourent au 
même objet , qui eft de prendre un ordre 
de bataille Sc d’attaquer l’ennemi. 

Les marches d’armée devant s’exécuter 
fur plufieurs colonnes , il faut qu’en con- 
féquence chacune de ces colonnes ait un 
chemin ouvert ou reconnu, ou du moins 
une direction fur laquelle elle puifle s’a- 
vancer à l’aide des travailleurs qui font à 

fa 
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fa tête. J’établis ces différences ; parce 
qu’il eft poflible que le défaut de temps 
ou l’ennemi n’aient pas permis d’ouvrir le 
chemina l’avance, ou qu’ils aient permis 
de le reconnoître feulement ÔC non de 
l’ouvrir ; ou qu’enfin , le chemin n’ayant 
pu être ni reconnu ni ouvert, il faille s’a- 
vancer fur une direction projettée , en 
reconnoiflant &: préparant , chemin fai- 
fant , fon débouché. Ce dernier cas arri- 
ve communément lorfqu’on marche pour 
donner bataille à l’ennemi , ôc que cet 
ennemi a en avant de lui des corps ÔC 
poftes détachés qu’il faut attaquer ÔC re- 
plier fucceflivement. 

Le nombre de colonnes fur lequel une 
armée doit marcher , ôc par conféquent 
celui des débouchés qu’il faut ouvrir, 
doit être en proportion de la force de 
cette armée ôc du nombre de divifions 
dans lequel le général l’aura partagée; je 
dirai dans le chapitre fuivant pourquoi il 
faut partager une armée en plufieurs di- 
vifions , quelle eft la proportion qu’il faut 
obfervcr a cet égard ; comment , cette 
bafe prife, il faut , autant que les circonf- 
tances le permettent , combiner fur elle 
fcs ordres de marche , former une colon- 
ne de chaque divifion , ôc fe tenir, en for- 
mant 
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mant par-là toutes les parties de fa difpo- 
fition de la même force , en mefure de 
pouvoir prendre tel ordre de bataille , 6c 
de fe renforcer fur tel ou tel point decét 
ordre de bataille que l’on juge à propos. 

Pour qu’une armée ne foit que le moins 
qu’il eft poflible dans le cas de faire des 
marches fans que fcs débouchés foient 
préparés , il faut , quand cette armée ar- 
rive dans une pofition , que le maréchal- 
général des logis s’occupe d’abord de faire 
ouvrir des marches fur toutes les direc- 
tions que les circonftanccs ultérieures 
pourroient l’obliger à fuivre. Cette mé- 
thode remplit à la fois l’objet de parer à 
l’avenir , 6c celui de cacher à l’ennemi le 
mouvement qu’on projette. Si au lieu de 
cela on ne fait ouvrir démarchés que fur 
la direction indiquée par la circonftancc 
momentanée ou prévue, on découvre les 
vues qu’on peut avoir , 6c ces vues n’ayant 
qu’à changer, on fe trouve obligé de faire 
une marche incommode 6c pénible. Ce 
principe au refte eft fournis aux événe- 
mens ; car quelquefois on ne féjourne pas 
dans une pofition , 6c à peine a-t-on le 
temps d’ouvrir la marche du lendemain. 
Quelquefois l’ennemi occupe , par des 
poftes confidérablcs , ou par des corps 

'détachés , 
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détachés , le pays où la marche doit s’exé-> 
enter , 8c alors elle ne peut fe faire qu’en 
s’avançant ‘à lui, 5c en combattant , s’il 
rélifte. Quelquefois il eft avantageux de 
donner le change à l’ennemi , en faifant 
ouvrir une marche fur un point vers le- 
quel on ne veut pas fe porter , tandis que 
l’on en fait reconnoître fecrétement une 
autre vers celui fur lequel on veut lui dé- 
rober un mouvement. D’autres fois les cir- 
conftances 8c les politions refpectivcs des 
armées font telles que , fi elles remuent, 
ce ne peut être que pour fe porter vers un 
objet indiqué ; alors il cft inutile de fe fa- 
tiguer à ouvrir des marches vers les au- 
tres points. D’autres fois on eft en défen- 
flve abfoluc 8c déterminée, de maniéré à 
ne pouvoir ou à ne vouloir faire de mou- 
vemens qu’en arriéré de foi ; alors il eit 
certainement inutile d’ouvrir des marches 
en avant , puifque ce ne feroit que four- 
nir à l’ennemi des débouchés ofFcnfifs. 
Pour l’éclairciftement du principe que j’ai 
expofé au commencement de cet article, 
il faut enfin conclure qu’il peut y avoir 
des occafions où il cft inutile , 8c même 
impoflible d’ouvrir des marches fur toutes 
les directions ; mais que du moins il eft 
important que toutes les directions foienç- 

rcconnues 
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reconnues par les officiers de l’état-major, 
ou fi cela ne fe peut, par des rcnfcigne- 
mens pris avec les gens du pays ; il faut 
conclure que le maréchal-général des lo- 
gis doit fe faire un tableau exa& de ces 
) ' itinéraires 6c reconnoiffances , de façon 

s à ne jamais quitter une pofition fans avoir 
pouffé des rayons par fes rcconnoiffan- 
ces ou par les rcnfeignemens qu’il pren- 
dra fur toutes les dire&ions environnan- 
tes , 6c à parvenir , par ce moyen , à la 
plus parfaite connoiffance polfiblç du 
théâtre de la guerre. 

Difons maintenant comment les mar- 
ches d’armée doivent être ouvertes , 6c 
remontons pour cela aux premiers princi- 
pes de I3. marche des troupes. Un batail- 
lon ne peut fe mouvoir que perpendicu- 
lairement ou parallèlement ( au terrein 
qu’il occupe. Il en eft ainfi d’une armée. 

' Les ordres de marches fe réduifent con- 
féquemment à deux efpeces , marches de 
front j 6 c marches de flanc ; ces deux efpe- 
ces exigent des précautions ôc des com- 
binaifons abfolumcnt différentes. On va 
voir comment , faute d’établir cette dif- 
tin&ion 6c de calculer en conféquence , 
la routine la plus vicieufe a jufqu’ici ou- 
vert les marches , 6c mis nos armées en 

danger 


Digitized by Google 



DE TACTIQUE. .53 

danger d’être battues , fi les armées op-- 
pofées avoient été plus fçavantes & plus 
manœuvrieres. 

Toutes les fois que l’armée doit exé- 
cuter une marche de front , foit en avant 
ou en arriéré, le front de cette marche 
doit être égal à l’étendue du terrein qu’oc- 
cupe l’armée en bataille; c’eft-à-dire, qu’il 
doit y avoir de la colonne de droite à 
celle de gauche , le terrein nécefiaire pour 
que l’armée puifie s’y déployer. 

Toutes les fois au contraire que l’armée 
doit marcher par fon flanc , comme fon 
mouvement doit s’exécuter , alors chaque 
ligne ou chaque moitié de ligne formant 
une colonne , les débouchés doivent être 
ouverts très-rapprochés l’un de l’autre , 
de maniéré que les colonnes du dedans 
de la marche foient le plus près poflîble 
de la colonne extérieure, & par confé- 
quent de la parallèle fur laquelle l’arméô 
feroit obligée de fe former. 

Dans les marches de front il n’efl: pas 
nécefiaire , 6c il eft même impoflible , à 
moins que l’armée ne marche dans une 
plaine totalement dégagée d’obftacles , 
que les débouchés foient toujours ouverts 
à une diftance exa&ement combinée fur 
la force des colonnes qui doivent y mar- 
Tome II. C cher. 
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cher. Il fuflît qu’en arrivant fur les points 
où l’armée peut ou doit fe former, les 
colonnes fe rapprochent le plus qu’il eft 
polfible de cette diftance. J’éclaircirai ci- 
après ce principe. 

Toutes les fois qu’il eft queftion d’ou- 
vrir une marche , le maréchal-général des 
logis doit voir par la polition de l’armée, 
par celle de l’ennemi , par la lituation du 
point vers lequel on veut fe porter , Ci 
cette marche eft de front ou dé flanc , afin 
de pouvoir en conféqucnce diriger l’inf- 
truction 6c l’opération des aides-maré- 
chaux des logis chargés de préparer les 
débouchés. Si c’cft une marche de front, 
6c qui fe fafte à portée d’un ennemi entre- 
prenant 6c manœuvrier, le maréchal-gé- 
néral des logis doit reconnoître l’enfem- 
ble 6c le front du pays que les colonnes 
traverfent, 6 c pour cet effet le parcourir 
çranfverfalement de la droite à la gauche 
toutes les fois que le terrein paroît per- 
mettre aux colonnes de déployer , afin de 
reconnoître fur le front de la marche une 
qu plufieurs polirions fucceflîves où l'ar- 
mée puilfe fe former , dans.la fuppolition 
que l’ennemi arrive inopinément fur elles; 
6 c de diriger, en conféquence de ces re- 
connoiffances , les opérations des aides r 

.maréchaux 
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maréchaux généraux des logis , qui font 
ouvrir ou tracer les débouchés demerc 
lui. 

Les mêmes précautions doivent être 
prifes en longeant le flanc extérieur de la. 
marche , quand l’armée doit faire une 
marche par fes aîles. 

Le principe expofé ci-deflus eft trop 
important pour que je ne cherche à ré- 
pandre fur lui toute la clarté poflible. Sup- 
pofons donc qu’au milieu du pays repré- 
senté Planche / , je fois chargé de diriger 
l’ouverture d’une marche pour porter l’ar- 
mée vers l’ennemi , campé en B : je jette 
les yeux fur les-çirconllances de cette 
marche , je vois que c’eft une marche de 
front dont il s’agit , je vois que cette mar- 
che eft délicate , en ce que l’ennemi efl: 
enmefure de pouvoir venir au-devant de 
l’armée , & l’attaquer dans fon mouve- 
ment ; je l’ouvre en conféquence avec tou- 
tes les précautions indiquées par les maxi- 
mes précédentes, & pour cet effet voici 
comment je procédé. 

L’armée eft formée en fix divifions, ôC 
c’eft pour fix colonnes que je veux pré- 

Î tarer les débouchés. A la tête des travail- 
eurs qui tracent ôc ouvrent chacun de 
ces embouchés , je place un officier intel- 

C 2 ligent 
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ligent & habitué à cette cfpece de tra- 
vail) & de ma perfonne je me porte en 
avant du front de la marche. Celui du 
camp de l’armée fe trouve d’abord être 
une plaine unie & fans obftacles ; mes 
débouchés s’avancent donc rapidement , 
partant tous lix de la droite ou de la 
gaüche desdivifions ;tous fix proportion- 
nés , pour leur diftancc entr’eux , à la force 

i des divifions ; tous fix enfin embraflant, 

depuis celui de la droite jufqu’à celui de 
la gauche , le terrein qui feroit néceflaire 
pour former l’armée. A une lieue du camp 
Je pays change, la plaine fe rétrécit, des 
obftacles l’embarraflent; alors la direction 
de chaque colonne devient fubordonnée 
à ces obftacles , les colonnes s’éloignent 
ou fe rapprochent l’une de l’autre , fui- 
vant la fituation des débouchés qu’offre 
le pays , ou de ceux qu’il permet le plus 
facilement d’ouvrir. Là , deux colonnes 
fe touchent prcfque ; ici , deux autres s’é- 
loignent beaucoup au-delà de leurs dis- 
tances naturelles, & cela ne fait rien à 
l’enfemble &: à la fureté de la marche ; car 
où le pays devient couvert & fe réduit à 
des débouchés , on ne doit pas craindre 
d’être obligé de prendre rapidement un 
ordre de bataille ; puifque la difficulté des 
: . ' débouchés 
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débouchés empêcheroit également l’en- 
nemi qui voudroit venir attaquer d’y com- 
biner une difpofîtion. Cependant , chargé 
de la direction générale de l’ouverture de 
la marche 5 je fuis, comme je l’ai die ci- 
defTus , en avant des travailleurs pour en 
reconnoîtrele front, pour empêcher qu’au- 
cune colonne ne s’écarte de - la direction 
générale, pour raccorder ces colonnes en- 
tre elles auiîi-côt que le pays le permet , 
pour examiner quelles feroient les diffé- 
rentes portions intermédiaires que l’ar- 
mée pourroit prendre 8c les difpofitions 
qu’elle pourroit faire, fi l’ennemi fepré- 
fentoit pour l’attaquer 8c pour l’arrêter 
dans fa marche. A l’effet de remplir tous 
ces objets , je ne fuis pas un feul chemin,, 
une feule direction , je vais à vol d’oifean 
8c à travers champs. Du centre de la di- 
rection générale, qui eft le point où je fuis 
le plus à portée de reconnoître le front 
de la marche , j’obferve à ma droite 8c à 
ma gauche. Si quelque obftacle gêne ma 
vue , fi quelque hauteur peut k. féconder 
8c me donner une idée plus raffemblée * 
plus nette du pays, je m’y porte; enfin * 
j’avance par zigzags 8c de maniéré à em* 
braffer toujours l’enfemble de la marche.. 
Reprenons l’exemple 8c le plan fur lequel; 

C 3 je 
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je démontfe. Mes colonnes font arrivées 
dans le pays difficile 6e couvert ; là , cha- 
cun de mes officiers cherche ion débou- 
ché ; chacun d’eux connoîc le but de la 
dircction-générale ; chacun d’eux cil muni 
de guides fùrs 6c intclligens ; chacun d’eux 
cft convenu , à l’avance avec moi , d’un 
hgnal différent , Toit de poudre enflam-* 
mée , de coups de fufil ou de tambour ; 
chacun d’eux fait ce lignai 6c le répété 
tous les quarts d’heure, lorfqu’il fe trou- 
ve dans un pays couvert , Ôc où il cefle 
de voir , ou en avant, ou autour de lui. 
Moi-même j’ai un iignal que je fais quand 
je le juge néceffaire , 6c qui leur indique 
toujours le centre de la dire&ion généra** 
le ; par-là ils peuvent fe raccorder 6c en* 
tr’eux 6c fur moi ; je peux les raccorder à 
mon tour , je peux les diriger ainli que 
mes reconnoiffiinccs me le font juger uti- 
le. Le pays s’ouvre 6c fe dégage, mes co- 
lo nnes fe redreffent 6c reprennent , en 
avançant , leurs diftances primitives. Que 
l’ennemi fe préfente pour venir m’atta- 
quer , le ruiffeau qui eft à ma gauche 6c 
le grand bois qui effi. à ma droite , me 
fourniffent une pofitioar. Ce même ruif- 
feau coule pendant une lieue dans la mê- 
me dire&ion que mon mouvement. J’y. 

appuie 
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appuie ma colonne de gauche, afin d’en 
couvrir le flanc de la -marche. Je vois au 
bouc de cette lieue que le ruifleau retour- 
ne s’éloigne ; j’apperçois fur la droite 
‘ de ma marche le terrein qui commence 
à s’élever , & qui va former une lificrc de 
hauteurs qui reverfent fur la plaine où 
l’armée doit marcher ; je dirige le débou- 
ché de ma colonne de droite fur ces hau- 
teurs , & je les lui fais toujours fuivre à 
mi-penchant ; je dis a mi-penchant ; parce 
que là je fuis maître des hauteurs , com- 
me fi j’en tenois le fommet,&: que la mar*- 
che en fera moins pénible pour les troe± 
pes. Au moyen de cette lifiere de hat»* 
teurs , le refte de ma marche doit s’ache- 
ver avec fureté. L’ennemi ne viendra cer- 
tainement pas m’attaquer par la plaine % 
tandis que je tiens les hauteurs qui la do- 
• minent ; s’il vient m’aïtaquer par les hau- 
teurs , je les occupe ôc nous fommes à 
deux de jeu ; s’il veut m’empêcher de pren- 
dre la pofition DE, j’arrive à la fois fur 
cette pofition par tous les débouchés de 
la plaine , & principalement par mes hau- 
teurs de la droite qui la prennent à re- 
vers. S’il relie dans fon camp F, ces mê- 
mes hauteurs me portent fur fon flanc , SC 
le jour même je combine un mouvement 
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ofïenfif fur lui. En voilà aflez pour don* 
ner une idée de la manière dont doit fc 
diriger l’ouverture d’une marche de front. 
Donnons , fur un autre plan , une idée 
de la maniéré dont il faut ouvrir celle de 
flanc. 

L’armée eft campée en G , 6c l’ennemi 
l’eft en H ( Planche II) : rien ne les fépa- 
re , 6c il effc queftion pour cette première, 
de faire une marche par fon flanc droit. 
En conféquence du principe que j’ai éta- 
bli , je fais ouvrir deux ou quatre débou- 
chés , de maniéré que l’armée fafle fon 
mouvement , chaque ligne ou chaque 
moitié de ligne formant une colonne. Je 
fais ouvrir ces débouchés très-rapprochés 
l’un de l’autre , de forte que les colonnes 
intérieures de la marche n’aient que le 
moins de terrein poflible à parcourir pour 
fe rapprocher de la parallèle fur laquelle- 
doit le former la colonne extérieure,com- 
pofée de la moitié ou de la totalité de la 
première ligne; je veille à ce que les offi- 
ciers qui conduifent le tracé & l’ouver- 
ture de ces débouchés évitent de les éloi- 
gner ou de les féparer par des obftacles 
qui puillent empêcher les colonnes de fe 
mettre en ordre de bataille. Si , comme 
en C , la nature du pays , ou le peu de 

temps 
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temps qu’on a pour préparer les débou- 
chés oblige à les éloigner , j’ai foin que, 
i’obftacle pafle , ils fe rapprochent peu-à- 
peu à la diftance indiquée par les princi- 
pes. S’il fe préfente en avant de mes dé- 
bouchés un grand, bois , comme en D , 
au lieu de le traverfer ou de le laifler fur 
Je flanc extérieur de ma marche, comme 
les chemins du pays fembleroient me l’in- 
diquer , je fais paffer mes colonnes en de- 
hors de ce bois ; je les dirige ainfi , parce 
qu’alors la lifiere de ce bois m’offre une 
pofition , fl l’ennemi vient à moi ; parce 
que , mes colonnes la longeant , l’enne- 
mi ne peut diftinguer ni leur force, ni les 
difpofitions que je lui oppoferai , parce 
qu’enfin n’ayant pas ce mafquc entre lui 
& moi , il ne peut ni me dérober fes mou- 
vemens , ni faire fur moi une difpofition 
offenfive, ni m’empêcher, s’il fe met en 
prife , de me former Sc de faire moi-mê- 
me une difpofition offenfive fur lui. Si , 
deux lieues plus loin il fe préfente fur 
mon flanc droit une lifiere de hauteurs, 
je dirige mes colonnes à droite &: je con- 
tinue ma marche fur elles , Oc. Enfin , 
par une conféquence du principe, que j’ai 
iuivi dans l’ouverture de la marche de 
front , je conduis l’enfemble de l’ouver- 
ture 
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turc de la marche de flanc , en recon* 
noilî’ant le pays qui efl: fur le flanc de la 
marche , en m’occupant , d’y chercher 
fucceliivement une ou plufieurs polirions 
intermédiaires où l’armée puifle fe for- 
mer , fi l’ennemi fe préfente à elle. 

Il me relie à parler de l’ouverture des 
débouchés des colonnes , confidérée en 
elle-même éc relativement à la largeur 
qu’on doit donner à ces débouchés. 11 iaut 
louvent à la guerre , fur cet objet comme 
iur tant d’autres , recevoir la loi de la na- 
ture- du pays, du temps &c des moyens 
qu’on a. Mais réglé générale, 6c à laquelle 
il eft important de s’alfujettir toutes les 
fois que cela eft polfible,leur largeur doit 
être relative aux principes de Taétique 
d’après lefquels les troupes doivent mar- 
cher. Or, comme dans l’expolition de ces 
principes il a été fixé &C démontré que les 
colonnes de marche doivent être habi- 
tuellement formées par pelotons, c’eft-à- 
dire , pour parler un langage plus précis 
&qui puiffe s’appliquera toutes les conf- 
titutions , par fra&ions de douze ou quin- 
ze hommes de front; il faut que les dé- 
bouchés aient vingt ou vingt cinq pas de 
largeur, de maniéré que non-feulement 
les foldacs puiffent y marcher avec liber- 
té. 
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té , mais que les officiers puiiïcnt chemi- 
ner à cheval , à droite 6c à gauche de la 
colonne , ou tout au moins fur un des 
flancs : je dirai ailleurs pourquoi ils ne 
doivent pas marcher dans les intervalles 
des pelotons. Dans de pareils chemins la. 
cavalerie pourra marcher par quatre ou 
par huit , les officiers marchant de-meme 
fur les flancs de la colonne , 6c jamais 
dans les intervalles des compagnies. L’ar- 
tillerie ÔC les voitures auront allez d’ef- 
pace pour marcher fur deux voitures do 
front , ou tout au moins pour que , mar- 
chant fur une feule , la colonne ne foie 
pas arrêtée par un accident. Les chevaux 
ou mulets d’équipage pourront enfin mar- 
cher fur deux ou fur quatre de front. Je 
reviendrai avec détail fur cet objet , en 
traitant de la difpofition des ordres de* 
marche. 

Mais , comme je l’ai dit ci-defl~us, fou- 
vent le défaut de temps 6c de moyens , 
la nature du pays , empêchent d’ouvrir 
des marches à l’avance 6c avec tant de 
(oins ; quelquefois les colonnes font obli- 
gées d’ouvrir leurs débouchés , chemin 
faifant , 6c par le moyen des travailleurs 
qui font à leur tête ; alors la néceffité fait 
loi , alors c’efl: à l’intelligence 6c à l’acfci- 
/ '• . vité 
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vice de celui qui dirige la marche de la 
colonne , à prévoir les directions les plus 
courtes , à percer dans les endroits les 
moins difficiles , à faire hâter le travail. 
La conduite de ce travail exige des offi- 
ciers qui en aient l’habitude &c l’intelli- 
gence ; car rien n’eft minutieux à la guer- 
re , rien ne s’y fait bien fans intelligence 
& habitude. Je dis cela par rapport aux 
gens qui dédaignent le talent d’un hom- 
me qui fait bien ouvrir une colonne de 
marche , en drefler l’irinéraire. Ces gens- 
Jà ne calculent pas que d’un itinéraire 
plus ou moins exa*£lement drcflfé, d’une 
colonne plus ou moins bien ouverte , dé- 
pendent le plus ou le moins de célérité 
d’une marche , le plus ou le moins de fa- 
tigue des troupes , la certitude de l’exé- 
cution du mouvement d’une colonne , 8 c 
fouvent le fuccès d’une grande opération: 
Voilà un chapitre qui m’a fait entrer 
dans quelques uns des détails de la char- 
ge de maréchal-général des logis d’une 
armée ; détails immenfes fur lefquels il 
n’y a rien d’écrit, fur lefquels il refte beau- 
coup à imaginer, & prefque tout à rê~ 
duirc en principes. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE III. . 

De la Difpojïùon des Ordres de Marches . 

JFe viens de dire comment les débouchés 
des marches d’armée doivent être recon- 
nus & ouverts; il s’agit maintenant d’ex- 
pofer les différentes maniérés dont une 
armée peut être difpofée en ordre de 
marche. Commençons par expliquer, ainfi 
que, je l’ai promis , comment cette armée 
doit être divifée,quel eft l’objet de cette 
divifion , & fur quelle proportion il faut 
la déterminer. 

Pour qu’une grande maffe puiffe être 
mue avec plus de facilité , il faut la par- 
tager , s’il eft poflible , en plufîeurs par- 
ties ; alors chacune de ces parties eft fut- 
ceptible de recevoir plus de mouvement 

d’a&ion , alors on peut, par des for- 
ces combinées multipliées , agir fur 
toutes ces parties à la fois ; il en eft ainfl 
d’une armée. Qu’on veuille la mouvoir en 
maffe, elle fera mal-adroite, lente, in- 
capable de grandes manœuvres; qu’on la. 
partage en plufîeurs corps, chacun d’eux 
. agira 
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agira féparément avec plus d’ordre &*dc 
célérité ; tous pourront agir à la fois & 
concourir à l’exécution d’un mouvement 
général. Je parlerai ailleurs des avanta- 
ges qu’une décifion pareille procure, foit 
relativement à la fimplicité du fervice & 
à la difeipline , foit par rapport à la di- 
minution de détails & d’embarras qui en 
réfuîte pour le général. 

A l’égard de la proportion fur laquelle 
le partage d’une armée en divifions doit 
être fondé , la méchanique va encore me 
fournir une démonftration fenfible. Si , 
Voulant organifer une machine , on en 
fait les mobiles trop nombreux & trop 
foibles , on complique les détails de cette 
machine & on diminue fa force. Si on les 
fait trop peu nombreux 6c trop folides, 
ils deviennent fufceptibles de trop peu 
d’action , foit en force , foit en vîteile. Il 
en eft de-même d’une armée : fi en com- 
pofant fes divifions d’un trop petit nom- 
bre de troupes , on la forme d’un trop 
grand nombre de divifions , on tombe 
dans la complication ,on manque d’hom- 
mes capables de conduire ces divifions , 
ôn a de la peine à combiner tant de mou- 
vemens féparés. Si en compofant les di- 
vifions d’un trop grand nombre de trou- 
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pes on forme l’armée d’un trop petit nom- 
bre de divifions , chacune d’elles reliant 
encore trop maffive 6c trop pefante, l’o- 
pération ne remplit pas fon objet , qui eft 
d’alléger 6c de mettre en état d’agir. Il 
exifte au milieu de ces extrêmes une 
moyenne qu’un raifonnement fimple va 
faire trouver: 

Pourquoi partage-t-on une armée en 
plufieurs divifions ? C’ell par la même rai- 
ion qu’on divife un régiment en plufieurs 
bataillons. Les divifions compofées tou- 
tes également d’un certain nombre de ré- 
gimens de première 6c de fécondé ligne. 
Font partie de l’aVméc , comme le batail- 
lon fait partie d’un régiment ; les divi- 
fions font chacune aux ordres d’un offi- 
cier général qui les commande , qui eft 
chargé de leur police* , difeipline , 6c en 
rend compte au général de l’armée. On 
voit delà combien cette formation élague 
6c fimplifie les détails. L’armée fe met- 
elle en marche ? Chaque divifion forme 
fa colonne. Arrive-t-on au camp? chaque 
divifion y prend fa place. L’ordre démar- 
ché a-t-il pour but de conduire à. un or- 
dre de bataille ? Comme toutes les par- 
ties de cet ordre de marche font égales 
entr’elles , le général peut , fuivant lest 
■v . circonftances. 
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circonftances , combiner Ton déploiement 
& les manœuvres intérieures qui le pré- 
parent, de manière à dégarnir 8c à ren- 
forcer telle ou telle partie de fa difpofi- 
tion qu’il juge à propos. Reprenons ma 
comparaifon du partage d’un régiment en 
bataillons. La Ta&ique enfeigne qu’il ne 
faut faire ces bataillons ni trop forts ni 
trop foibles , parce que dans ce premier 
cas ils feroient trop pefans , 8c que dans 
J’autre ils n’auroient pas allez de confif- 
tance. Je dois donc éviter les deux mêmes 
inconvéniens dans la formation des divi- 
sons d’une armée , 8c voici pour cet effet 
quelle eft ma réglé. Les divifions ont pour 
objet principal de limplifîer les ordres de 
mafehe, 8c de faciliter, ainfi que d’accé- 
lcrer les mouvemens par lefquels l’armée 
peut prendre un ordre de bataille; il faut 
par conféqucnt que , deftinée à former 
ordinairement chacune une colonne , elle 
ne foit pas compofée d’un trop grand 
nombre de troupes ; alors elles feroient 
trop pefantes , trop lentes à fe déployer 
8c a concourir à l’exécution de l’ordre de 
bataille. Il ne faut pas non plus qu’elles 
Soient compofées d’un trop petit nombre 
de troupes ; alors celui des divifions Seroit 
trop multiplié, 8c il Seroit pénible 8c Sou- 
vent 
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Vtnt impraticable d’ouvrir allez de débou- 
chés pour faire mouvoir l’armée. Je me 
répété peut-être , mais dans une expoh- 
tion de principes, cela eft quelquefois iné- 
vitable. 

La véritable proportion du partage d’u- 
ne armée , combinée fur les manœuvres 
de déploiement & fur les vues de la gran- 
de Tactique , eft de trois & au plus qua- 
tre divifiôns pour l’infanterie , indépen- 
damment des ailes de cavalerie qui en 
formeront chacune une. Quant à la force 
des divifions , elle doit être au plus de 
vingt-quatre bataillons , dont moitié de 
première & moitié de fécondé ligne, &c 
jamais au-deiïbus de douze. Chaque aile 
de cavalerie devant former une divifion , 
il n’y a pas de bornes précifes à liai aiïi- 
gner. Je donnerai dans la fuite de cet ou- 
vrage un exemple d’une armée divifée 
d’après ce principe, & exécutant tous les 
ordres de marche &c de bataille poflibles. 

Expliquons maintenant avec le détail 
nécelîairc , pourquoi il faut que les divi- 
iions foient égales, pourquoi il faut, au- 
tant qu’il eft poflible , que les difpofitions 
de l’ordre de marche foiCnt immuables. 
Ce font ces divilions de la même force ; 
ce font , au moyen de cela , toutes les 
Tome //. D cfifpofitiûns 
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difpofitions de l’ordre de marche égales 
entr’elles , c’cll ccc ordre de marche, au- 
• tant que les circonfiances le permettent , 
toujours le même, qui donnent au géné- 
ral la facilité de combiner dans le mo- 
ment , 8c à la vue de l’ennemi , tel ou 
tel ordre de bataille qu’il juge à propos. 
J’ai dit dans tout cela , autant que les cir- 
confiances le permettent , car quelquefois 
il peut arriver que la nature du pays ne 
comportant pas d’ouvrir le nombre de dé- 
bouchés néceüaire, on foit obligé de for- 
mer les colonnes de plus d’une divifion. 
Quelquefois il s’agit d’un mouvement of- 
9 fenlif dans un pays abfolument ouvert , 8c 
dont le but eft de prendre rapidement une 
difpofition de combat ; alors il n’y a nul 
inconvénient à multiplier les colonnes, à 
en former deux delà même divifion, puif- 
que cela peut conduire à un déploiement 
plus prompt. Quelquefois-la marche doit 
s’exécuter à travers un pays où il faut né- 
cdTairement, pour la fureté du mouve- 
ment , mettre ae l’infanterie aux colon- 
ies des aîles , 8 c alors s’écarter de l’ordre 
habituel. D’autres fois elle doit conduire 
à une pofition dont tout le centre foit une 
plaine, 8c dont les aîles foient un pays 
couvert ; alors , fi l’on n’a pas à craindre 
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les d'être attaqué dans la marche , on s’écarte 

u- encore de l’ordre habituel, on forme les 

t, colonnes des ailes d’infanterie , èc les co- 

ié- Ionnes du centre de cavalerie. Quelque- 

10- fois enfin , il eft queftion d’aller attaquer 
ou l’ennemi dans une pofition connue , ôc où 
il ne peut pas faire de changcmens impré* 
r- vus dans fa difpofition , alors l’ordre de 
is marche peut être combiné à l’avance fur 
e l’ordre de bataille qu’on projette ; alors , 
>. conféquemment il peut s’écarter de la dif 
pofition habituelle: les colonnes peuvent 
ecre d’inégale force différemment corn- 
1 binées , fuivant qu’on fe propofe d’atra* 
: quer avec une partie & de rclufcr les au- 

; très , de mettre là ou là telle ou telle ef- 
pece d’arme , en telle ou telle proportion. 
Voilà , comme on voit , plufieurs excep- 
tions au principe ordinaire : exceptions 
qui , loin de le détruire , fervent à l’éclair- 
cir en annonçant les circonftances où il 
faut s’en écarter. 

Le principe fondamental ôc habituel , 
je le répété , doit donc être de former au- 
tant de colonnes qu’il y a de divifîctos , 
afin que de cette égalité de toutes les par- 
ties de l’ordre de marche , il puiffe en ré- 
fulterla poffibilité d’exécuter dans le mo- 
ment un ordre de bataille renforcé ou dé- 

D 2 garni 
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garni dans cous les points tjuc les circonP 
tances indiqueront. Je démontrerai , en 
traitant des ordres de bataille, combien 
éfl: immenfc l’avantage de ne faire fes 
difpolitions qu’à la vue du terrein où l’on 
doit combattre, & des difpolitions de 
l’ennemi. Je démontrerai combien il a été 
perdu de batailles , ou faute d’avoir eu ce 
principe, ou , quand même on l’auroit 
eu , faute d’une Tactique de déploiemens 
& d’une habitude de manœuvres qui per- 
mirent de l’exécuter. Terminons ce qui 
concerne les ordres de marche. 

vil s’enfuit de la théorie, & particulié- . 
rement du principe que je viens d’expo - 
fer, que les difpolitions des ordres de 
marche doivent être prefque toujours les 
mêmes, & que c’eft au génie à tirer cfe ces 
difpolitions un ordre de bataille combiné 
fur la nature des terreins & des circonf- 
tances. Voilà ce qui n’cft certainement 
ni dans la théorie de M. de Puifégur, ni 
dans la routine actuelle de toutes nos ar- 
mées ; car les ordres de marche y font 
toujours combinés fur l’ordre de bataille 
qu’on veut prendre. On forme le projet 
d’attaquer l’ennemi fur tel ou tel point 
de fa difpolition , on régie en confé- 
qucncc l’ordre de marche , on renforce 
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telle ou telle colonne. Arrivé vis-à-vis 
de r ennemi on fe met en bataille comme 
le dicJe l’ordre de marche. Je dirai , au 
chapitre des ordres de bataille, les erreurs 
& les mauvais fuccès qui en réfultent. 

Il me refte à examiner quelle doit être 
la difpofition intérieure des ordres de 
marche , relativement à la nature de la 
marche qu’on exécute, & aux différens 
mobiles qui compofent les colonnes; ces 
mobiles font les troupes, l'artillerie, les 
équipages. Je dirai donc iucceflivcment 
quelles doivent être les difpofitions des 
troupes , de l’artillerie & des équipages 
dans les colonnes de marche. 
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CHAPITRE IV. 


Difpofiùon des Troupes dans les Ordres 
de marche. 

J F. renverrai , pour tout ce qui concerne 
Ja formation des troupes en colonne de 
marche, 6c les mouvemens par lefquels 
elles doivent palier de l’ordre de marche 
à l’ordre de bataille , à ce que j’ai dit à ce 
fujet dans la tactique de l’infanterie au 
chapitre des formations en colonne 8c des 
formations en bataille, 6c dans l’eiïai fur 
la tactique de la cavalerie : j’y ai établi les 
différences de marche de front 6c de mar- 
che de flanc , les différentes maniérés dont 
les troupes des deux armes doivent fe 
mettre en colonne relativement à ces diffé- 
rences, l’ordre dans lequel elles doivent 
marcher , les mouvemens préliminaires 
par lefqucîs elles dévoient fe préparer à 
fe mettre en bataille, 6c enfin ceux par 
lefquels elles dévoient fe former 6c con- 
courir à l’exécution d’une manœuvre com- 
binée. 

Tout étant dit 6c entendu fur ces ob- 
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jets , on voit comment il faut que les 
troupes qui compofent une armée, for- 
ment les colonnes de marche. Elles fe 
mettent en bataille devant leur camp, Sc 
fc forment fur ie-champ en colonnes vers 
les dirc&ions qu’elles doivent fuivre , ob- 
fcrvant de fe mettre au pas libre & natu- 
rel, dès l’inftant qu’elles font formées, 5 c 
de ne pas défiler en parade jufqu’à ce 
quelles foient hors du terrein du camp, 
ainfi que je l’ai vu pratiquer quelquefois ; 
coutume ridicule qui ne fert qu’à fatiguer 
Je foldat, & qu’on doit fupprimer tant 
en fortant des camps qu’en y entrant. Si 
Ja colonne n’eft pas toute formée de trou- 
pes qui foient à côté l’une de l’autre, 5 c 
à portée de fe fuivre fans interruption , il 
faut que la colonne attende, allongée 
fur fa direction , qu’elle ait été jointe par 
toutes les troupes qui doivent la compo- 
fer, afin de s’ébranler tout à la fois au 
pas, de route. De là dépend la commo- 
dité de la marche , la moindre fatigue 
des troupes, & la fureté d’avoir la co- 
lonne raflemblée fur l’cfpace qu’elle doit 
occuper dans fa marche. 

Quant à l'a maniéré dont les colonnes 
doivent être ordonnées Cntr’clles , c’eft 
une chofc fimple, le principe habituel 
• • D 4 devant 
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devant être de marcher comme on campe^ 

6 chaque divilîon formant fa colonne. 
Lorfque quelque circonftance obligera à 

y déroger, cela fera dit êc combiné dans v 
l’ordre de marche. Cette difpofition , qui 
regarde le maréchal-général des logis , eft 
un travail facile, dont il fuffit qu’il aie 
l’habitude ; un travail qui deviendra plus 
facile encore au moyen des nouvelles mé- 
thodes de déploiement & de la deftruction 
du préjugé dcTinverfion, & où il s’en faut, 
en un mot, qu'il foit befoin de tout ce 
fatras de calculs Sc de minuties dont le 
maréchal de Puyfegur l'a compliqué. -, 
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CHAPITRE V. 

Ç 

Difpojltion de V artillerie dans Us ordres 
de marche. 

O n a vu dans la première partie de cet 
ouvrage, au chapitre de l’artillerie, com- 
ment cet accedoire devoit manœuvrer 
pour fe mettre en colonne de marche, 
&c fe former en batterie. J’ai démontré 
que ces mouvemens pouvoient être abfo- 
lument analogues à ceux des troupes. II 
me refte à dire ici comment la quantité 
d’artillerie, que les armées traînent au- 
jourd’hui à leur fuite, doit être difpofée 
pour ne pas cmbarraflTcr les marches &c 
pour concourir à la formation d’un ordre; 
de bataille. • 

Les mêmes raifons, qui m’ont fait fou- 
tenir le fyftême du partage de l’armée en 
plusieurs divifions, exigent que l’artille- 
rie foie divifée dans la même proportion. 
Si l’infanterie de l’armée forme trois ou 
quatre divifions, l’artillerie formera de 
. même trois ou quatre divifions d’égale 
force , dont chacune fera attachée à une 
> divifion 
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di vifion d’infanterie, pour camper, mar- 
cher &c combattre avec elle. Indépen- 
damment de cela , il y auta une autre di- 
vifion appellée divifion de réferve , com-» 
polée de gros calibres êc d’obufiers. De 
celle-là» qui marchera à la tête du parc, 
feront tirés les renforts qu’on voudra 
porter fur un point, les détachemens qui 
feront nécefl'aires , l’artillerie que , fui- 
vant mon opinioi», on devra quelquefois 
employer à l’appui de la cavalerie , ÔC 
pour cela faire marcher avec elle. Enfin 
il y aura une autre petite divifion com- 
pofée de deux, quatre , ou au plus fix 
pièces de gros calibre : cette divifion fera 
appellée divifion d’ avant-garde , campera 
en avant de l’armée, & marchera avec 
l’avant-garde. Je la forme de pièces de 
gros calibre, parce que c’eft de l’avant- 
garde que doivent être faits les fignaux 
qui régleront les mouvemens de l’armée; 
& parce que, fi cette avant-garde trouve 
fur fon chemin quelque pofte retranché, 
il lui faut du gros calibre pour le battre 
£c l’emporter. Je ne parle ici que de l’ar- 
tillerie de parc; car, pour celle des régi— 
mens, fi l’on continue de leur en donner, 
elle campe 6c marche avec eux, ainfi elle 
eft tout naturellement divifée. 
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Cette grande divifion de l’arrilleric eft 
indépendance des fubdivifions intérieures 
Çu’on doit y former, de manière, par 
exemple, que chaque fubdivifionfoit com- 
pofée de lîx pièces du même calibre, & 
que chaque divifion le foie d’un nombre 
égal de fubdivifions compofées de calibres 
différens. 

Je donnerai , dans la formation de 
l’armée que je raflemblerai pour l’exécu- 
tion des principes que je développe ici , 
un exemple d’un équipagne d’artillerie de 
campagne divifé fuivanc ce que j’ai dit 
ci-deflus, ôc l’on verra la facilité &C la 
' limplicité de mouvemens qui en font le 
ré fui ta t. 

C’eft la nature & l’objet de la marche 
qui doivent déterminer l’ordre dans le- 
quel l’artillerie doit marcher. Ainfi il faut 
fe rappeller à ce fujet les diftinétions que 
j’ai pofées entre marches de route & mar- 
ches-manœuvres , marches de front & mar- 
ches de flanc 3 puifque relativement à cha- 
cune de 'ces fortes de marches , l’artille- 
rie doit obferver un ordre différent. 

S’il s’agit d’une marche de route, com- 
me Ion but unique eft la plus grande com- 
modité des troupes , ou la plus grande 
célérité polfible, comme il n’y eft point 

queftion 
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qucftion d’arriver à un ordre de bataille, 
éc confétjuemment d’avoir de l’artillerie 
à portée de le protéger , l’artillerie mar* 
chcra tout fimplement à la queue des 
troupes, afin de ne pas les retarder dans 
leur marche & de ne pas»gâter les che- 
mins; c’eft-à-dire, que fi l’elpece des dé-r 
bouchés le permet, chaque divifion mar-r 
chcra à la fuite de la divifion d’infanterie 
à laquelle elle eft attachée ; & que , fi elle 
ne le permet pas, on mettra l’artillerie à 
telle colonne que l’on jugera à propos. 
Da ns les deux cas, la divifion de réferve 
& le gros parc marcheront à la colonne 
dont le débouché fera le meilleur èc le* 
plus facile. 

S’il s’agit d’une marche-manœuvre, ôc 
par conféquent d’une marche faite à 
portée de l’ennemi , & avec le but de 
prendre un ordre de bataille, il faut que 
l’artillerie foit difpofée de maniéré à ne 
gêner les troupes & à ne ralentir la mar- 
che que le moins qu’il fera poffible, & en 
même temps à pouvoir entrer dans la com- 
binaifon de l’ordre de bataille , à protéger 
Ibn exécution. D’après cela, on doit voir 
fi la marche eft de front ou de flanc , êc 
faire fes difpofitions en conféquencc. 

Si la marche eft de front , voici com- 
ment 
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ïnent marcheront les divifions d’artillerie. 
A la tête de chaque colonne, & précé- 
dées feulement d’un bataillon de grena- 
diers, feront placées une ou deux fubdivi- 
fions de gros calibre , débarrafTées de 
toutes leurs voitures d’attirails, & ayant 
une vingtaine de coups par piece pour 
commencer le combat. Le refte de cha- 
que divifion d’artillerie fuivra la divifion 
d’infanterie à laquelle elle eft attachée, 
de maniéré que le canon foit immédiate- 
ment à la queue des troupes , &c que 
toutes les voitures d’attirails & de mu- 
nitions foient derrière lui. Par le moyen 
de cette difpofition , on aura à la tête des 
colonnes l’artillerie néceffaire pour pro- 
réger le déploiement •: les troupes n’étant 
poi nt embarrartees , fe mettront rapide- 
ment en^bataille, & l’on difpofera en* 
fuite, ainfi que l’on voudra, du refte de 
l’arrillerie; foit en la faifant arriver à 
l’appui de celle qui fera déjà portée, foit 
en lui faifant prendre des emplacemens 
collatéraux à la difpofition des troupes, 
foit enfin en la laiflant derrière les lignes, 
fi l’on veut entrer fur-îc-champ en a&ion 
décidée, & pour cela ne pas embarrafter 
le front;. L’artillerie de réferve marchera 
detriere les colonnes du centre : elle fera 
j, ' toujours 
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toujours renforcée d’attelages, afin de 
pouvoir, à toutes jambes , le porter aux 
.points de l’ordre de bataille où elle fera 
jugée néceflaire. 

Voilà, dans les marches-manœuvres de 
front , qu’elle fera ladifpofition habituelle, 
mais les circonftanccs pourront y occa- 
lionner différens changemens. Quelque- 
fois, par exemple, les points d’attaque 
étant connus à l’avance, on Içaura que 
telle colonne doit s’emparer d’un village 
ou d’un retranchement qu’il fera nécef- 
faire de battre auparavant par un grand 
feu d’artillerie; alors on mettra à la tête 
-de cette colonne un plus grand nombre 
de fubdivifions & toutes de gros calibre. 
Quelquefois on voudra appuyer êt foute- 
nir une aîle de cavalerie : l’on joindra en 
conféquence à la colonne qui doit la for- 
mer , une ou plufieurs fubdivifions de 
bouches à feu & particuliérement d’obu- 
iiers : cette artillerie, pourvue de vingt 
coups par piece, marchera à la tête de 
la colonne couverte par quelques efea- 
drons , & fes voitures de munitions mar- 
cheront à la queue. J’ai parlé , dans l'cffai 
fur la taébique de l’artillerie, des ferviccs 
que pourroit rendre cette méthode peu , 
ou pour mieux dire 3 point connue, d’em- 

• ployer 
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ployer de l’artillerie avec la cavalerie. 

Il refte enfuite toutes les difpofitions 
intérieures qu’il fera à propos de faire 
<Jans les divifions d’artillerie, lorfque, 
marchant pour attaquer l’ennemi , l’on 
aura connoifianee des parties de l’ordre 
de bataille avec lefquellcs on veut faire 
effort, 6c de celles qu’on veut lui refu- 
fer. Ces difpofitions auront pour but de 
renforcer d’attelages l’artillerie des co- 
lonnes deftinées à agir , de mettre dans 
les divifions d’gfc^llerie de ces colonnes 
plus de pièces df^etit calibre, 6c d’atta- 
cher les calibres les plus forts aux colonnes 
qui doivent former les parties de la dif- 
pofition les plus éloignées de l’ennemi , 
6c où par conféquent les plus longues 
portées feroient le plus néceffaires , &c. 
Il faut lire, dans la taétique de l’artille- 
rie, les principes pofés à cet égard. 

Quant aux pièces de canon de régi- 
menc , elles marcheront ^.vec leurs ba- 
taillons, 6c en fuivront les.mouvemens ; 
mais je ne puis m’empêcher de répéter 
que telles qu’elles font par leur efpece, 
6c multipliées au point où elles le font , 
elles donnent plus d’embarras qu’elles ne 
rendent de fervice. 
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Je dois maintenant parler des marches 
de flanc. Si elles ne font pas faites dans 
des circonstances qui faSTcnt craindre que 
l’ennemi, longeant une parallèle à la di- 
rection du mouvement de l’armée , ne 
cherche à l’attaquer pendant fa marche, 
l’artillerie pourra marcher «Via queue des 
troupes de chaque colonne, ou par une 
colonne féparéc fur le flanc intérieur de 
l’ordre de marche. Si l’on peut craindre 
d’être attaqué par l’ennemi , chaque divi- 
lion d’artillerie marchera à la tête & à la 
queue des troupes de chique divifion de 
troupes, n’ayant toutefois lefdites divi- 
sons d’artilleries avec elles que les caif- 
fons de munitions nécedaircs pour le pre- 
mier moment, ce tout le relie marchant, 
ainll qu’il elt dit ci-deffiis, par une co- 
lonne féparée en dedans de l’ordre de 
marche. 

Je laide à juger aux gens de guerre fl 
cette théorie des difpofitions de l’artil- 
lerie dans les marches n’clt pas fupérieurc 
à la routine qu’on a Suivie jufqu’à pré* 
fent. Je laide à juger d ayant de l’artil- 
lerie diviféc &c manœuvrée ainll , on ne 
pourroit pas en avoir une bien moins 
grande quantité qu’on n’en a aujourd’hui , 

une 
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une bien moins nombreufe que celle de 
i armée ignorance que l’on auroic vis-à- 
vis de foi, &. avec cela ne jamais man- 
quer d’artillerie , 6c fe procurer fur les 
points néceflàires, un feu fupérieur aux 
üens. 
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CHAPITRE VI. 


De la difpofuicn des Equipages dans - 
les Marches. 

I l y a peu de chofe à dire fur cet objet. 
On ne doit jamais mêler les équipages 
avec les troupes : on les fait marcher à 
Ja fuite des colonnes dans le même rang 
que les troupes y tiennent, èc les mulets 
ou chariots de campemens des foldats 
ayant toujours la tête. Si l’on a à craindre 
pour les flancs de la marche , on n’en place 
point aux colon nés extérieures de marche , 
6c on prend des précautions pour les cou- 
vrir. S’il eft queftion d’une marche- manœu- 
vre ou d’une marche forcée, on prend le 
parti de laiffer les équipages en arriéré, 
choififfant, pour cet effet, un lieu sur Sc 
qui, à tout événement, puilfe être cou- 
vert par l’armée. Toutes ces régies font 
connues. Mais ce fur quoi on eft dans la 
routine la plus mal entendue , c’efl l’ordre 
individuel de ces équipages. Je vois que 
dans les chauffées de Flandre, dans les 
- '• — * pavs 
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|>ays les plus ouverts, fur les! même débou* 
chés où les troupes ont manche par pelo-* 
tons, les mulets ou chevaux 4’équipages 
y marchent fur une : feule>file , comme 
ji on étoit dans les défilés des Alpes.: il 
ferait certainement pollible qu’au lieu de 
cela, ils marchaflent fur deux; oü. trois 
files. J’en dirai autant pour les voitures, 

3 ui fouvent pourroient marcher fur deux 
e front. Enfin il devroit y avoir une ré- 
gie de proportion établie , d’après laquelle 
le maréchal-général des logis : diroit : les 
troupes de telle colonne peuvent marcher 
iur tel front, par conféquent les équi- 
pages de cette colonne marcheront de.teilc 
maniéré. *' ' 

Mais à quoi fervira toute l’intelligence 
poflible dans la difpofition des marches, 
fl nous ne cherchons à diminuer cette 
quantité énorme d’attirails , d’équipages, 
de valets», 11 bien nommée par les anciens 
impedimenta ; fi pour cela nous ne deve- 
nons plus fobres, moins amoureux de nos 
aifes, plus endurcis aux travaux? Je ne 
m’étendrai pas là-deflùs : car une pareille 
révolution ne peut s’opérer qu’en chan- 
geant l’efprit 8c les mœurs actuelles. Or 
changer l’efprit 8c les mœurs d’une nation, 
- - ~ E z ne 
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ne peut être l’ouvrage d’un écrivain quel 

Î iu’il Toit. Ce ne peut être que celui du 
ouverain, ou d’un homme de génie dans 
les mains duquel de grands malheurs & 
le cri public, plus fort que les cabales, 
remettront pendant quelques années de 
fuite, le timon de la machine. 
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CHAPITRE Y I I. 

Des ordres de Bataille ^ 

O E de bataille dans la ta&ique 
actuelle peut s’entendre de deux manié- 
rés. Il lignifie d’abord l’ordre primitif 8c 
fondamental dans lequel une armée fe 
difpofe pour camper & pour combattre , 
étant mifes à part toutes circonftances 
de manœuvre 8c de terrein : il doit ligni- 
fier enfui te toute difpolition quelconque 
dérivant de cet ordre primitif, avec telles 
ou telles différences quelconques occa- 
sionnées par ces circonftances. Je vais 
éclaircir cette double définition. Cela ré- 

Î iandra du jour fur la théorie qui en fera, 
a fuite. 

Conlîdéré comme difpolition primitive 
& fondamentale, l’ordre de bataille d’une 
armée eft le tableau qu’on forme au com- 
mencement de la campagne pour régler 
l’emplacement 8c la difpolition des diffé- 
rens corps qui compofent l’armée. C’eft 
d’après lui que les troupes font difpofées 
fur deux lignes, l’infanterie au centre 8c 
, la cavalerie fur les ailes. Ce premier ar- 

E \ rangement 
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rangement eft fondé enraifon, quand il 
rï’eft que la difpofition préparatoire, & j 
fi je peux n> exprimer ainli, la difpofition 
d’attente Sc d’organilation ; mais il de- 
vient abus 6c erreur, quand il dégénère 
en routine, quand on le prend différem- 
ment dans toutes les circonftances 6c danj 
tous les terreins, quand fur-tout on en fait 
fa difpofition de combat. ? * 

‘ Je dis que cet arrangement eft fondé 
en railon, quand il n’çft que la difpofi- 
tiôn de campement & d’organifation : cri 
effet , quand on raffemble une armée, il 
faut bien y établir un ordre primitif 
habituel , un ordre qui foit la bafe d’après 
laquelle on piiiffe partir pour opérer , 6c 
à laquelle on puiffe revenir quand les cir- 
conftances qui en éloignent , n’exiftenc 
plus. Je dis que cet arrangement devient 
abus 6c erreur quand on ne fait pas* s’en 
écarter fuivant les circonftances, quand 
On en fait aveuglément fa difpofition dé 
combat. En effet, il eft aifé de fentir que 
des incidens , des circonftances 6c des vues 
fans nombre doivent obliger de faire des 
changemcns à l’ordre primitif: il eft aifé 
de fentir, par exemple, que, quoique 
fuivant cet ordre l’armée doive être for- 
mée fur deux lignes , l’infanterie étant au 

centre 
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centre , la cavalerie fur les aîles Se tous 
les corps qui compofcnc chaque ligne 
étant contigus' j-’uh à l’autre, les circonf- 
ta ri ces à la ^guerre peuvent exiger que là 
il faille mettre de la cavalerie au centre, 
ôç de l’infanterie fur les aîles; ici com- 
battre fur une ligne, plus loin fc former 
en trois , ailleurs féparer l'armée en plu- 
ficurs corps pour les faire agir chacun iu* 
différens points ; toutes ces dérogations 
à l’ordre primitif n’empêchant cependant; 
point -que la totalité de la difpofition ne 
foit un ordre de bataille , puifqu’cllç 
a pour but de combattre. Concluons de- 
là qu’ainfi que la poftérité fe tromperoit, 
li elle imaginoit , en voyant le tableau 
de nos ordres de bataille a&uels , que 
telle étoit la difpofition fur laquelle corn- 
battoient toujours nos armées, nous nous 
trompons fans doute étrangement, lorf- 
qu’en trouvant dans l’hiftoire la difpofi- 
tion d’une armée grecque ou confulaire* 
nous croyons quelles combattoient tou- 
jours dans cet ordre. Car vraifemblable- 
ment cet ordre n’étoit qu’une difpofition 
fondamentale & primitive à laquelle ils 
faifoient des changemens , fuivant ce 
qu’exigeoient la nature du terrein & les 
mouvemens de l’ennemi. Revenons à rnop. 
ç . . v E 4 objet , 
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objet, qui eft d’éclaircir la définition que 
j’ai avancée. 

Confidéré comme difpofition di&éc par 
Je terrein ÔC par les circonftances , l’or- 
dre 5 de bataille d’une armée eft l’ordre 
quelconque dans lequel elle fe range pour 
combattre , c’eft-à-dire , que ce n’eft ja- 
mais ÔC ne peut prefque jamais erre l’or- 
dre de méthode ; car rarement le trouve- 
t-On dans des plaines où l’armée puiflç 
être formée fur des lignes droites ÔC con- 
tinues ; aulfi rarement dans des pays où 
l’on doive compofer tout le centre d’in- 
fanterie ôc les ailes de cavalerie. Souvent 
on affaiblit ôc on met hors de prife une 
partie de fa difpofition pour en renforcer 
une autre avec laquelle on veut combat- 
tre. Dans ces différentes circonftances on 
fc conduit ainli que je l’ai dit ci-deffus y 
on s’écarte de l’ordre de méthode , on 
prend une difpofition qui y a quelquefois 
très peu de rapport. 11 y a même plus ; 
c’eft que plus un général eft habile , plus 
fon armée eft manœuvriere, ôc plus il s’é- 
carte de la routine établie, afin de por- 
ter à fon ennemi des coups imprévus 6c 
décifîfs. J’aurai occafion de développer 
çeladansla fuite de cette théorie. Je crois, 
çn avoir dit aflTez poijr faire fentir la di£- 

fêreaçç 
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férence qu’il y a entre la difpofition de 
méthode & la difpofition de circonftance, 
qui toutes deux cependant peuvent s’ap- 
peller ordre de bataille , avec cette diffé- 
rence que la première n’a lieu que dans 
les camps & dans les rêves des Tacticiens, 
tandis que la fécondé eft celle dans la- 
quelle on donne les batailles, &. furtout 
celle oui les fait gagner. 

C’elt cette derniere qu’on parviendra à 
exécuter facilement au moyen de la Tac- 
tique expofée dans cet ouvrage , & qu’on 
ne pouvoit exécuter de même avec les 
anciens principes & les mouvemens pra- 
tiqués jufqu’à préfent dans nos armées ; 
car outre qu’on n’avoit aucune idée de la 
grande Tactique , outre que les armées 
n’étoient ni divifées ni conftituées de fa- 
çon à. pouvoir être manœuvrieres , les dif- 
xérens corps qui la compofoient ne Ce re- 
muoient individuellement que par des 
méthodes lentes , lourdes, êc dont elles 
n’avoient pas même l’habitude. Les offi- 
ciers généraux n’avoient point d’ufage de 
manier les troupes. De cette ignorance 
& de cette mal-adreffe générale , tant de 
la part des agens que des condu&eurs, 
il réfultoit qu’il falloit pluficurs heures 
pour mettre une armée en bataille ; quti- 

ne 
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ne fois cette armée en bataille, on n’o- 
foit, de peur de tout confondre, de tout 

f ierdre , faire le moindre changement dans 
a difpofition. Ilréfultoit qu’il falloit tou- 
jours combiner l’ordre de marche fur la 
difpofition qu’on vouloit prendre ; ainfi, 
par exemple , on fe mettoit en marche 
avec l’objet d’attaquer l’ennemi fur tel ou 
tel point ; on rcnforçoit en conféquence 
telles ou telles colonnes. Arrivoit-on en 
préfence de l’ennemi, l’ordre de bataille 
étoit dicté par l’ordre de marche , & fe 
:prenoit en conféquence. Qu’arrivoit - il 
cependant ? C’cft que fouvcnt cet ordre 
de bataille fe trouvoit vicieux , ou parce 
qu’on avoit eu de faufies connoiflances 
du terrein & de la pofition de l'ennemi» 
ou parce que l’ennemi avoit fait des chan- 
gemens dans fa difpofition ; comment y 
remédier ? Le moyen de changer fa dil- 
-pofition primitive dans des armées fans 
Ta£bique?Quand le général fe feroit fcnti 
le génie de l'entreprendre , comment ofer 
le tenter avec des troupes £c des officiers 
généraux incapables d’aucune grande ma- 
nœuvre ? C’étoit une fi difficile , une fi 
lente opération alors que celle de mettre 
une armée en bataille ! Qu’a rri voit-il en- 
core ? c’cft que l’armée employant un rems 
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infini à paffer de l’ordre de marrhe à Ton- 
dre de bataille,- l’ennemi pouvoir à loifir 
juger la force des colonnes , le point vers 
lequel elles ,fe dirigoient , l’objet qu’on 
avoit en vue, 8c. faire fes difpofirions en 
fconféquence. S’il falloir des exemples pour 
appuyer ce que j’avance, j’en pourrois ci- 
ter en foule, 8c la dernicre guerre m’en 
■fourniroit plufieurs. • - 

? Dans la tactique que j’expofe, on arri- 
ve d’une maniéré toute differente à la 
formation des ordres de bataille. Veut- 
”on , par exemple , aller attaquer l’enne- 
mi ? Comme on peut ne pas connoître 
précifément la pofition qu’il occupe , 
comme quand même on la connoîtroit , 
on ne peut pas être sûr qu’inftruit du mou- 
vement qu’on fait fur lui, il ne fera pas 
quelques changemcns dans cette pofition 
ou dans la difpofition par laquelle il 
compte la défendre, on met l’armée en 
marche dans Tordre habituel , les colon- 
nes étant toutes égales 8c formées chacune 
d’une divifion ; ainfi difpoféc l’armée s’a- 
vance, le général étant en avant d’elle à 
la tête de l’avant-garde. On arrive à por- 
tée de l’ennemi , 8c alors le général déter- 
mine fon ordre de bataille conféquem- 
ment à la nature du terrein, à la pofition 
«. qu’occupe 
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qu’occupe l’ennemi, & à la difpoftcion 
qu’il a prife. Il renforce ou afFoiblit à cet 
effet, telles ou telles colonnes qu’il juge 
a propos, fait avancer l’une, laiüe l’autre 
en arriéré , dirige celle-là vers un point , 
celle-ci vers un autre, donne le lignai 
pour que l’ordre de bataille fe prenne. A 
l’inftant toutes fes troupes, qui font ac- 
coutumées à l’exécution des grandes ma- 
nœuvres, qui ont des méthodes rapides 
de déploiemcns , fe mettent en bataille, 
& l’attaque commence avant que l’enne- 
mi ait eu le temps de démêler où l’on veut 
le frapper, ou que s’il l’a démêlé, il ait 
eu le loifîr de changer fa difpofition pour 
y parer. Mais que ne peut point encore le 
général , ayant derrière lui toutes fes co- 
lonnes, pour ainli dire, dans fa main, &c 
prêtes à prendre les difpofitions qu’il leur 
indiquera ! Arrivé à la vue de l’ennemi , 
& ne trouvant pas que celui-ci foit en 
|>ofturedéfavantagcuie, il manœuvre vis- 
a-vis de lui, il cherche à lui donner le 
change, il emploie toutes les reffources 
de terrein 6c de la taélique pour lui faire 
illufion fur fon projet , il feint un mou- 
vement offenfif fur fa gauche pour for- 
mer fon attaque réelle fur fa droite ; là il 
lui préfente des. colonnes à diftances ©ur 
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Vertes, ici il lui en préfente à diftances 
ferrées, il fait tant, en un mot, que fi 
cet ennemi n’eft pas auflî habile que lui , 
il prend le change , abandonne ou occupe 
un polie qui le met en prife , ou bien s’af- 
foiblit fur un point, foit en y laiflant trop 
peu de troupes , foit en y laiflant trop peu ' 
de l’arme propre à le défendre, foit en y 
laiflant les troupes les moins bonnes de 
fon armée, 6c alors cette faute efl: faille, 
le général habile 6c manœuvrier porte fur 
le champ fes efforts fur cette partie foi- 
ble. Si pourtant l’ennemi ne le met en 
prifes ni par fa polition ni par fa difpo- 
fition, alors ce général fc trouve n’avoir 
rien engagé ; il fe retire , prend une po- 
rtion 6c attend une occafion plus favo- 
rable. Voilà quelle cft la véritable fcience 
de la formation des ordres de bataille. 
Voilà celle qui a fait gagner au roi de 
Prude les batailles de Liffa , de Hohen- 
friedberg ,"6c plufieurs autrés ; voilà la 
fcience dont je vais développer les prin- 
cipes, en montrant les grandes combi- 
naifons 6c le méchanifme intérieur qui 
doivent faire pafler une armée de fon or- 
dre de marche à une difpofition de com- 
bat. 

Il ne peut y avoir que deux maniérés 
J de 
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de donner bataille à l'ennemi : la prev 
micre, en engageant ou en fc mettant a 
portée d’engager à-la-fois le. combat fur 
toutes les parties de fon front ; la fécon- 
dé , en l’attaquant feulement fur un ou 
fur plusieurs points. Je crois, d’après cela, 
"pouvoir réduire les fept ordres dont Ve^ 
gece a parlé » 6t dont tous les tacticiens 
ont parlé après lui , à deux , le parallèle 
6c L'oblique, Je vais , en traitant féparé- 
ment de chacun de ces ordres , les défi-* 
nir , aligner leurs principes^ leurs objets, 
& démontrer comment toutes les difpofi- 
tions quelconques tiennent à ces deux 
difpofitfons principales , & cr’en font que 
des conféquences 6c des modifications. 
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CHAPITRE VIII. 

Ordre parallèle. 

ï L faut appeller ainfi une difpofition de 
bataille dont le front développé parallè- 
lement à celui de l’ennemi , peut entrer 
<en a&ion à- la-fois de toutes les parties 
■qui la compofent. Quand je dis parallé - 
lemertt 3 on ne doit pas entendre ce mot 
<lans la précifion géométrique , car il y 
a peu de pays qui puiflent permettre à 
deux armées de s’étendre fur des fronts 
exactement parallèles l’xm à l’autre. Le 
nom d'ordre parallèle appartient donc à 
toute difpofition qui place tous les corps 
de deux armées les uns vis-à-vis des au- 
tres, en mefure& à portée de combattre. 

Voilà certainement comme ont du fe 
difpofer les armées dans les premiers âges 
de la feienee militaire. Alors elles n’é-: 
toient pas fi nombreufes qu’aujourd’bui ; 
elles fe formoient fur une ordonnance 
moins étendue ; on étoit armé de ma* 
îiierc à avoir befoin de s'approcher pour 
fe nuire. On ne connoififoit point toutes 
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les fineflès de la tactique ; en raiion de 
ce qu’on étoit moins éclairé , on étoit 
plus courageux peut-êtres Chacun vouloit 
combattre ; chacun vouloir avoir part au 
danger & à la gloire : dc-là ces batailles 
fi terribles & fi fanglantes , que nos com- 
bats actuels , qui ne font que des jeux 
auprès d’elles , nous les font prefque re- 
garder comme fabuleufes. Qu’on voie 
encore aujourd’hui deux nations fauvagcs 
violemment animées l’une contre l'autre , 
& ne connoiflant pas l’ufage de nos ar- 
mes à feu : leurs braves s’afiembleront , 
marcheront les uns aux autres , fe join- 
dront, &C là, leur difpofition fera de s’é- 
tendre pour pouvoir tous combattre , & 
chercher chacun fon homme. Ainfi fe 
battent, dans l’Amérique feptentriona- 
le’, toutes les nations que les Européens 
n’ont pas formées & armées ; aulfi leurs 
guerres finifient-elles quelquefois par la 
dcftru£tion entière du peuple vaincu. 
Ainfi ont combattu toutes les premières 
races d’hommes qui ont habité l’Europe, 
jufqu’à ce que le hafard , l’ambition & le 
raifonnement aientf ait naître parmi elles 
quelques lumières. 

On voit que l’ordte parallèle étant le 
plus naturel &: le plus fimplc , a dû être 

la 
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la plus ancienne difpofition connue. Ce 
ne font pas les mots qui font les chofes, 
& ; quoique des fauvages ne connoiffent 
peut-être ni le mot ordre ni certainement 
le ternie parallèle y c’eft cette difpofition 
informe d’inftinCt qu’ils prennent pour 
aborder tous à-la-fois l’ennemi le com- 
battre ; c’eft elle qui fe perfectionnant 
peu-à-peu , &c les mots naiffans avec les 
idées , efl: devenue & a été nommée ordre 
parallèle . 

A mefure que les hommes s’éclairèrent , 
les armées fupérieures en nombre durent 
chercher à tirer parti de leur fupériorité , 
& pour cet effet , à envelopper l’ennemi 
& à embraffer fes flancs. De- là cette dif- 
pofltion en forme de croiffant qui fubfifte 
encore aujourd’hui dans les armées Tur- 
ques &; Afiatiques. D’un autre côté, des 

f éneraux habiles , fe trouvant à la tête 
'armées inférieures , durent chercher les 
moyens de fuppléer à cette infériorité 
par la perfe&ion de la ta&ique : ils du- 
rent fentir qu’en £e préfentant parallèle- 
ment à un ennemi fupérieur en nombre, 
ils s’expofoieTit à être enveloppés & bat- 
tus ; qu’il y a voit telle autre forte de dif- 
pofition , telle fcience de mouvemens au 
moyen de laquelle ils pouvoient porter 
• Tome II. F 1 élite 
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l’élite de leurs forces à un des points de 
l’ordre de bataille, n’engager le combat 
que fur ce point &: mettre hors de prife 
toutes les autres parties de leur dilpofi- 
tion ; de-là l’ordre oblique , & toutes les 
autres dérogations à l’ordre parallèle. 
Enfin entre des généraux tant foit peu 
éclairés de part ôc d’autre , l’ordre pa- 
rallèle cefla d’avoir lieu dans les batailles, 
parce que-, fupérieurs ou inférieurs en 
nombre , ils calculèrent , avec raifon , 
qu’il y avoit d’autres difpofitions plus 
avantageufes. 

. Ce qui prouve que telle a du être , dans 
l’antiquité, l’origine des difFérens ordres 
de bataille, c’eft que nous les avons vu 
renaître dans la même progreflîon. Avec 
l’empire Romain , la fcience militaire dé- 
chut & s’anéantit ; il fuccéda des fiecles 
de ténèbres ; les hommes redevinrent à- 
peu-près aulli ignorans que l’avoient été 
ceux des premiers âges. Cette ignorance 
s’étendit fur tout , elle s’étendit parti- 
culiérement fur la maniéré de faire la 
guerre; car il faut obferver en paflant, 
qu’alors bien plus qu’aujourd’hui , c’é- 
tcût tout ce qu’il y avoit de plus gref- 
fier & de plus ignorant dans les nations, 
qui fe dévouoit aux armes ; les habi- 
• ,\ i . .tans 
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tans des villes n’étoient point guer- 
riers, ôc le petit nombre d’hommes livrés 
à l’étude, étudioit pour l’autel, pour la’ 
fcolaftique ou pour quelques arts échap- 
pés à la barbarie générale. : 

On en revint donc alors à fe battre 
comme dans les premiers tempe. Ce fut 
multitude contre multitude, hafard con- 
tre ignorance, les armées s’abordoiejit &£ 
s’engageoient de tout leur front; ainfi fe 
donnèrent les batailles de Clovis contre 
Attila , de Charles Martel contre lesSar** 
rafins, de Charlemagne contre les Saxons. 
La preuve quelles le donnoient ainfi , 
c'eft qu’il y périiToit un nombre incroya- 
ble de combattans. Les chroniques de ces 
guerres difent fouvent que peu de vaincus 
le fauvoient du carnage des combats. Ces 
armées prenoient , fans le favoir, l’ordre 
parallèle, il y eut long- temps après en- 
core , il eut lieu tant que la tactique relia 
dans l’enfance, on le trouve à Marîgnan* 
À Aiguadel, à Pavie, par-tout où les ar- 
mées eurent le temps de fe mettre en ;ba* 
taille la veille , 6c la poffibilité de s’a- 
border. - i . - . ' •r.‘P ; '.i 

• Quand la fcience militaire commença 
a renaître , on fit le même raifonnement 
qu’avoient fait les anciens, 6c en.confé-r 
: • • F 2 quence 
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quence on s’écarta de l’ordre parallèle. 
On chercha a manœuvrer, à tourner Ton 
ennemi par les flancs , il n’y eut prefquc 
plus de batailles engagées fur la totalité 
au front ; il y. en eut bien moins encore 
quand les armées devinrent plus nom. 
breufes & fe rangèrent fur une ordon- 
nance plus mince. Le moyen , en effet , 
que, fur des fronts auffi étendus, il n’y 
eut pas quelque obftacle qui empêchât 
de fe joindre ! On adopta alors un nou- 
veau genre de guerre fondé fur la nature 
du terrein &c lur le choix des pofitions. 
Les armées inférieures fe mirent , foit par 
les retranchemens , foit par les obftacles 
naturels du pays , à l’abri de toute atta- 
que , ou réduifirent la poffibilité de les 
attaquer à. des points. Tous les combats 
devinrent des affaires de pofte ; il n’y eut 
plus de batailles générales , par confé- 

3 uent plus d’ordre parallèle. Depuis la fin 
u dernier liécle on ne peut pas , je crois, 
citer une a&ion où les armées aient en- 
gagé le combat fur tout leur front. 

Ce qui contribue maintenant à faire 
rejetter généralement l’ordre parallèle , 
c’efl: , outre l’immenfe front des ar- 
mées, & la difficulté de fe joindre, la 
néceffité où font tous les états de ne pas 
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compromettre au halard d’une aétion 
générale des armées qui font toutes leurs 
forces & leurs deftinées. Aujourd’hui 
qu’aucune nation n’eft guerriere ni par 
les mœurs ni par fa conftitution, aujour- 
d’hui que les peuples n’ont pour défenfe 
qu’un certain nombre de troupes , que 
hors ces troupes tout le refte des citoyens 
n’eft qu’une multitude lâche , fans aucune 
idée de guerre & de difeipline , prête , par 
conféquent , à fubir le joug du vainqueur; 
la politique refpecfive des gouvernemens 
veut que les généraux ne donnent rien 
au hafard. On vient de voir comment le 
réfultat des ordres parallèles mis en exé- 
cution un jour de bataille , étoit de rèn- 
dre l’aétion générale , comment elle de- 
venoit plus terrible, plus décilîve, plus 
fanglante, comment il fc pouvoir qu’elle 
entraînât la deftru&ion totale des vain- 
cus. Qu’on fc peigne la détrefle d’une de 
nos nations prétendues policées , fi on 
venoit lui dire , comme on le dit aux 
Romains après la journée de Cannes ï 
» L’ennemi arrive , l’armée qui couvrait 
» la capitale a engagé une bataille géné- 
>3 raie , & cette armée n’eft plus ». 

L’ordre parallèle pris dans la lignifica- 
tion que je lui ai donnée au commencc- 
. • ; F 3 ment 
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ment de ce chapitre , n’eft donc plus au- 
jourd’hui mis à exécution dans les batail- 
les ; mais ce nom peut reftcr à la difpo- 
fition primitive èc habituelle d’organifa- 
tion & decampemens d’une armée, puif- 
gue toutes les parties de cette difpofition 
le trouvent d’égale force & prêtes (les 
obftacles du terrein mis à part ) à entrer 
en aétion avec l’ennemi s’il venoit atta- 
quer à-la-fois tout le front. Je vais dé- 
montrer dans le chapitre fuivant, quelle 
efpece d’ordre de bataille a remplacé l’or- 
dre parallèle, &c les changcmens les plus 
avantageux qui peuvent encore être faits 
à cet égard. 

Cependant je dois dire, avant que de 
quitter cet article , qu’il pourroit y avoir 
des occafions où une armée fupérieure en 
courage & fùre de ne pas être prife par fes 
flancs, pourroit fe fervir de l’ordre paral- 
lèle. Ce qu’il y a de certain du moins , 
c’eft que les batailles qu’une pareille ar- 
mée gagneroit dans cette difpofition , 
ruineroierit l’armée qui lui feroit oppo- 
fée , tandis que les batailles a&uelles en- 
tre deux généraux habiles , ne peuvent 
jamais avoir de grands réfultats. 
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CHAPITRE IX. 


Ordre oblique. 


O 


'n vient de voir comment la fcicnco 
militaire a fubftitué l’ordre oblique à l’or- 
dre parallèle , êc a rendu les batailles plus 
lavantes & moins fanglantes. C’eft un jeu 
de calcul êe de combinaifon qui a fuccédé 
à un jeu de hafard ôc de ruine. Il- eft heu- 
reux que la fcience militaire , qui eft la 
fcience de la deftru&ion y rende la guerre 
moins deftru&ive en fe perfectionnant. Il 
eft heureux que ce puifie être l’habileté 
des généraux qui décide le fort des ba- 
tailles , plutôt que la quantité du fang 
répandu. Enfin x dans un fiécle où tous les 
arts ont fait des progrès , il eft honorable * 
il eft encourageant pour les militaires , 
que celui de la guerre fe reflfente de la 
propagation générale des lumières. 

L’ordre oblique eft Tordre de bataille 
le plus ufité , le plus favant , le plus fuf- 
ceptible de combinaifons , Tordre dont fe 
ferviront toujours les armées inférieures 
commandées par de bons généraux'; c’eft 

F . <■ # ' ' Cf m \J 
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cet ordre fi fameux chez les anciens ; 
mais dont aucun de leurs tacticiens ne 
nous a fait connoître le méchanifme in- 
térieur. Le roi de PrufTe eft le premier 
moderne qui l’a exécuté par principes , 6c 
qui l’a adapté à la tactique actuelle. 

Pour qu’un ordre de bataille foit obli- 
que, il n’eft pas nécefïaire que le front 
de cet ordre defîîne exactement une ligne 
oblique par rapport au front de l’ennemi , 
car rarement les terreins & les çirconf- 
tances permettent qu’une pareille régula- 
rité puifïe avoir lieu. J’appelle donc oblique 
toute difpofition ou l’on porte fur l’en- 
nemi une partie 6c l’élite de fes forces , 
& où l’on tient le refte hors de portée de 
liii ; toute difpofition en un mot , où l’on 
attaque avec avantage an ou plufieurs 
points de l’ordre de bataille ennemi , 
tandis qu’on donne le change aux autres 
points , 6c qu’on fe met hors de mefure de 
pouvoir être attaqué par eux. 

La chofe ainfi entendue , prefquc tou- 
tes les batailles qui fe font données de- 
puis un fiecle, ont été dans l’ordre obli- 
que; car elles fe font toutes réduites à 
aes points d’attaque. Mais cet ordre étoit 
pris au hafard ÔC diCbé par les circonflan- 
çês ou par la nature du ter rein. On na- 

Yoic 


Digitized by Google 


DE TACTIQUE. 8? 

yoit point approfondi fes avantages , on 
ne connoiffoit pas fes finefles , on igno- 
roit la maniéré de le prendre rapidement 
fur un point indiqué par les circonftances 
du moment, Sc non prévenu dans l’ordre 
de marche; ainfi dans un art qui eft au 
berceau , il arrive qu’on fe fert machina- 
lement d’un inftrument dont on ne con* 
noît ni les propriétés., ni l’ufage. 

Pour développer parfaitement la théo- 
rie de l’ordre oblique , il faut entrer dans 
des détails qui faüent concevoir pas à pas 
fes principes , leur objet ôc leur applica-* 
tion. Je fuis , plus que perfonne, ennemi 
des longueurs ; mais dans les ouvrages 
dogmatiques il faut convaincre, & pour 
convaincre il faut quelquefois fa voir s’ap- 
pefantir. 

Je diftinguetai d’abord deux différen- 
tes efpeces d’ordre oblique : l’une eft l’or- 
dre oblique de principe , l’oblique pro- 
prement dit, c’eft-à-dirc, l’ordre dans le- 
quel l’armée eft difpoféc véritablement 
obliquement au front de l’enftemi ; l’autre 
eft l’ordre oblique de circonftance, c’eft- 
à-dire, l’ordre dans lequel l’armée, quoi- 
que n’étant point difpofée obliquement 
au front de l’ennemi , fe trouve cepen- 
dant, foit par la nature du terrein, foit 

par 
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par l’habileté de Tes mouvemens, dans le 
cas de l’attaquer fur un ou plufieurs points, 
& d’être elle-même hors de prife fur les 
autres. Je vais parler fucceflivement de 
chacune de ces deux efpeces , & faire fcn- 
tir leur différence. 

L’ordre oblique, proprement dit, peut 
s’exécuter de deux maniérés , par ligne 
ou par échelons. Par ligne, c’eft-à-dire, 
la difpofition formant un front oblique 
& en demi-quart de converfion , tous les 
bataillons & efcadrons étant contigus ôi 
fur le même alignement de cette façon : 
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P ar échelons , c’eft-à-dire , chaque batail- 
lon & efcadron fe lailfant dépafler du 
côté vers lequel on veut attaquer, par le 
bataillon ou efcadron qui eft à côté de 
lui, d’un certain nombre de pas plus ou. 
moins conlidérable , fuivant le nombre 
de troupes qui compofent chaque colonne 
& le dégré d’obliquité qu’on veut donner 
à l’ordre de bataille. Toute la partie qui 
doit attaquer , formant cependant une 
efpece de marteau en avant, & étant ran- 
gée dans la difpolition ordinaire, en cette 
forme: -.-•••• 


4 


vr*- 


Cette difpolition par échelons peut 
C êc elle vaut infiniment mieux) au lieu 
d’être formée par efcadron & par batail- 
lon , l’être par régiment ou par brigade. 
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& même par corps plus confidérables , 
lefdits corps étant par échelons éloignés 
l’un de l’autre, de maniéré à pouvoir fe 
donner la main au befoin , 6c à occuper 
les polirions qui peuvent le plus les met- 
tre hors de prife 6c faire illufion à l’enne- 
mi. Ainli , par exemple , A B eft le mar- 
teau , la partie de l’ordre de bataille defti- 
née à attaquer Tennemi placé en I ; 8c 
G D E F font quatre colonnes de l’armée 
qui fe font mife en bataille par échelons, 
occupant difFérens points où elles rem- 
plirent les objets indiqués ci'deflùs. 

I 


A 


C 


B 


D 



De 
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De ces deux maniérés de prendre l'ordre 
oblique par lignes , ou par échelons , la 
première eft élémentaire & purement de 
méthode. Il eft bon de l’exécuter dans un 
camp d’inftruétion , afin de commencer à 
faire connprtrc aux officiers généraux ce 
que c’eft que l’ordre oblique, & quel eft 
ion objet. La féconde qui n’eft qu’une 
fuite de la première, eft plus fimple, plus 
facile dans Ion déploiement, plus appli- 
cable à tous les terreins, plus Fufceptiblc 
de manœuvre & d’a&ion lorfque l’ordre 
eft formé. C’eft celle dont il faut fe 
fervir à la guerre, fur-tout quand on for- 
me par brigades ou par gros corps, les 
échelons deftinés à fe rerufer à l’ennemi 
ou à lui faire illufion. 

On peut parvenir de plufieurs maniérés 
à prendre ccs différentes difpofitions 
obliques. 

i®. En donnant à l’avance aux colon- 
nes le dégré d’obliquité que doit avoir 
la difpofition , & les préfentant à-peu- 
près dans la forme de tuyaux d’orgue, 
comme 
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z°. En préfentant les têtes des colon- 
nes fur un front parallèle à l’ordre , de 
l’ennemi, le tenant ainfi en fufpens fur 
la difpolition qu’on va prendre, & ma- 
nœuvrant enfuite , partie en avant pour 
fe porter &. fe déployer fur le point qu’on 
a reconnu le plus foible, partie en arriéré 
pour reculer èc mettre hors de prife les 
portions de fon ordre de bataille qu’on a. 
dégarnies &c qu’on veut refufer à l’ennemi. 

3°. Si on forme les échelons par gros 
corps, en dirigeant chaque colonne ou 
partie de colonne qui les compofe, fur le 
point où elle doit le développer. 

4°. On peut enfin fe difpofer en éché r 
Ion oblique , en partant d’un ordre de 
bataille parallèle déjà formé, les batail- 
lons qui doivent attaquer marchant en- 
avant, ceux qui doivent foutenir & fe 
refufer à l’ennemi reliant fucceffivemenj: 
en-arriere à des dillanees combinées fur 
le degré d’obliquité qu’on veut prendrai 
Des officiers qui ont vu exécuter cette 
manœuvre par quelques bataillons dans 
les champs de paix du Roi de PrulTey oni 
faulTement imaginé qu’elle étoit applica- 
ble à une armée. Elle ne l’eft qu a un 
corps de troupes ou à une partie de ligne, 
qui devant former une attaque , veut 

’ i L faire 


Digitized by Googli 


DE TACTIQUE. 

faire des efforts fuccefîifs avec une partie 
de fes forces , &c tenir l’autre comme en 
réferve &c hors de portée du feu de l’en» 
nemi. Car, avec une armée, c’eft tou- 
jours par des mouvemens en colonne 
qu’on doit arriver à la formation de l’or- 
dre de bataille, parce que tout mouve- 
ment en bataille fur un grand front eft 
trop lent, trop pefant, ôc donne à l’en- 
nemi trop de temps & d’avantages pour 
faire fa Contre-difpofition. 

L’ordre oblique peut fe former fur la 
droite, fur la gauche ou fur le centre, 
c’efl: à-dire , qu’au moyen de cet ordre, on 
peut à volonté attaquer l’ennemi fur l’un 
de ces trois points, ôt lui refufer le refte 
de l’ordre de bataille. é 

Le dégré d’obliquité de la difpofition 
oblique , foit que cette difpofition fe faffe 
par ligne ou par échelon , doit être com- 
biné fur la force de l’ennemi, fur fa fcience, 
fur fa hardieffe &c plus particuliéremant 
encore fur la nature du terrein ; fur les 
points avantageux de défenfive , que ce 
terrein peut fournir aux parties de l’ordre 
de bataille, que l’on veut refufer. Ainfl 
plus l’armée de l’ennemi eft fupérieure , 
plus cet ennemi eft habile &c manœuvrier, 
ôc plus l’on doit avoir d’attention d’éloi- 
gner 
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gner de lui les parties foibles &. défenlîves 
de l’ordre de bataille, plus il faut à cet 
effet que la direction d’obliquité fur la- 
quelle l’armée eft rangée, forme un angle 
ouvert avec l’aîle ennemie qu’on attaque. 
Il n’eft guere pofîible au refte de donner 
de principe général fur cela : car la na- 
ture du terrein peut être telle que dans 
de certains points on puiffe, fans incon- 
vénient , approcher de l’ennemi les par- 
ties de fa difpofition qui doivent relier 
en défenlive , parce qu’au moyen de la 
polition qu’offriront ces points , on aura 
entre l’ennemi ôc loi des obflacles qui 
l’empêcheront de faire fur ces parties foi- 
bles un mouvement offenfif. J’aurai occa- 
fion dereveçir fur cette circonllance en par- 
lant de la fécondé efpece d’ordre oblique. 

L’ordre oblique fe formant prefque tou- 
jours fur une des ailes de l'ennemi , & fon 
objet alors devant être de la déborder & 
de la prendre à revers , il faut qu’aufli-tôc 
que le général a déterminé celle qu’il veut 
attaquer , les colonnes dirigent leur tête , 
& marchent en écharpant vers ce flanc , 
de maniéré qu’au moment du déploie- 
ment, la difpofition de l’aile, qui doit 
engager le combat, déborde l’ennemi 8c 
puifTele prendre en flanc. 

Pour 
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. Pour feprocurer plus facilement l’avan- 
tage de déborder l’ennemi , il faut , lors- 
que l’ordre oblique doit s’exécuter pat 
la droite , que toutes les colonnes de 
l’armée, ou tout au moins cçlles des 
troupes qui font deftinées à former l’at- 
taque, fe déploient fur la droite ; &c qu’elles 
fe déploient fur la gauche, lî l’ordre obli- 
que doit s'exécuter fur la. gauche. Par ce 
moyen , on gagne fur le flanc ôc en-dehors 
de l’ordre de marche , le terrein où fe 
déploie la colonne de l’aîle. De ce prin- 
cipe , il ne s’enfuit pas qu’on ne puifle 
jamais, en pareille circonftance , dé- 
ployer les colonnes fur le centre çette 
elpece de déploiement étant plus court 
de moitié, doit au contraire être tou- 
jours employé, lorfque, par la dire&ion 
de fa marche , l’armée a déjà rempli l’ob- 
jet de déborder l’ennemi. 

Tout ce qui peut tromper l’ennemi fut S 
la répartition des troupes dans l’ordre de 
bataille, ainfi que fur leur deftination , 
devant être employé dans l’ordre oblique , 
il faut particuliérement fa voir y faire 
ufage du mélange combiné des déploie- 
ment à diftances ferrées &. à diftances 
ouvertes. J’ai expliqué, dans mes eflais 
fur la tactique des troupes, les réful- 
T o me IL. G tacs 
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tats avantageux qu’on peut en tirer. 

Un autre avantage de l’ordre oblique 
étant d’étonner l’ennemi par une difpo- 
fition imprévue , & de l’attaquer avant 
qu’il ait eu le temps de changer la lien ne, 
il faut déployer les colonnes à une dif- 
tance fi bien combinée, qu’auiïitôt dé- 
ployée, l’aîlequi doit attaquer puifle mar- 
cher fans perte de temps à l’onnemi , èC 
arriver promptement lur lui. Il eft impof- 
fible au refte d’afligner des régies précifes 
fur cette diftance; ce peut être quelque- 
fois très-près, s’il a peu d’artillerie, ou 
lî fon artillerie eft peu redoutable, ou Ci 
enfin on peut déboucher fur lui à couvert ; 
une autre fois ce doit être plus loin. Ci 
fon artillerie eft nombreufe & bien exé- 
cutée, fi le terrein à parcourir pour arri- 
ver à lui , eft plat & ouvert. L’efpecc de 
troupes qu’on conduit, doit encore en- 
trer pour beaucoup en considération fur 
cet objet. Sont-elles braves, aguéries, ha- 
biles à manœuvrer? On peut plus ofer, 
on peut hafarder de les déployer plus près 
de l’ennemi, que quand elles font molles 
& ignorantes. Eft-ce de la cavalerie qu’on 
a à déployer? On peut la mettre en ba- 
taille de plus loin, parce qu’elle parcourt 
plus rapidement le terrein qui la fépare . 

du 
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du but de Ton attaque. EÀ- ce de l’infanf- 
terie ? On doit par la raifon contraire > 
la déployer de plus près. Enfin les feules 
maximes générales qu’on puifiTe donner à 
cet égard , c’eft de le déployer à des dis- 
tances où le feu de l’ennemi ne foit pas 
allez meurtrier pour jettet du défofdrô 
dans les manœuvres des'troupes; c’eft en 
mêmetemps^de ne pas' fe déployer à des 
diftanccs trop éloignées ,■ parce qu’alors 
on perd l’avantage de fe remuer en co- 
lonnes, ce qui eft bien plus rapide &c bien 
plus facile que de remàèr en ligne , celui 
de cacher le plus long- temps qu’on peut à 
l’ennemi la quantité de troupes qu’on 
porte fur lui , & celui de -pouvoir amener 
ces troupés ; rapidert)Gnt :; 8i d\medcfiile 
traite à” l'objet de leua atfeàque. Je n’ài 
pas befoiri de dire à mes ié&euts qüe Cet 
article , ainfi que les deux précédées, 
concernant-la maniéré dont il faut dé- 


ployer pour déborder l’ennemi , & l’ufâgç 
qu’il faiit faire du mélange combiné des 
déplbiémens à diftances lerf ées &c k dif- 
tàricés ouvertes, font-' applicables à tou-* 
tes les dilptifitions oftbnfives que les 
troupes peuvent avoir à fe former à 1 là 
gùerret — ‘ 1, : > 

| Pàtlôns maintenant de la fefconde ef- 

G z pece 
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pece d’ordre oblique * de celui dans lequel 
î’armée ^quoique n’étant point difpofçe 
obliquement au front de l’ennemi , fe 
met cependant, foit par la nature du 
ierrein , foie par l’habileté de fes mou- 
yemens i en fituation de l’attaquer fur un 
ou plusieurs. points, & d’être elle-même 
hors .d,e prife. fur- les parties de fa difpo- 
foion qu’elfe veut- rehifer.’.Cet ordre eft 
pelpi qu’on eft lç plus communément dans 
Ic-sas^d.e prendre à la guerre, parce qu’il 
çft tarp que les batailles fe donnent dans 
des- plaines abfolument. rafes êc décou- 
vertes, oh par eonféquent les difpofitions 
puilTent fe faire fans relation avec rie ter- 
rein &. dans l’obliquité régulière établie 
ch principes. Qn eft prefque toujours aflu? 
jetti à s’écarter de cette, régularité ,pour 
pro§tjer des po fit ions avantageufes offertes 

F af l&;naturçdu,pays, foit pourfavorifer 
illuffon qu’on, veut faire à l’ennemi, foit 
pour mettre plus en fureté lesparties foi- 
blçsde l’ordre, dp bataille. ^Ainft.j’ajppelle 
la difpofitioïr-dpda; bataille de biffa une 
dilpoiieion oblique , quoique certaine- 
ment ,1’armée du roi de Prulfê ne fut pas 
rangée obliquement au front des- Autri- 
chiens : mais il attaqua leur aîie gauche 
àv,ec délité; de fés forces , la prit à revers 
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& la culbuta, tandis qu’il profiroit d’une 
lifiere de hauteurs qui étoit vis-à-vis de 
droite ÔC de leur centre, pour leur faire 
illufion, les tenir en échec, & y placer,* 
dans une excellente défenfivc, le refie 
de fon armée afFoibli par les renforts qu’il 
avoir portés à fa droite-. Ainfï j’appelle 
la difpofîtion de l’armée du prince Fer- 
dinand à Crevel, une difpofition;oblique, 
parce qu’il tourna de attaqua notre gau- 
che avec l'élite de fes forces, tandis que 
le refie de fon armée , partagé en plufieurs 
corps, contenoit, en fe montrant fur dif- 
férens points à la grande portée du canon 
de nous, le centre de la droite de notre 
armée : ainfï je pourrois dire que prefque 
toutes les armées qui ont engagé dès ba- 
tailles depuis un fiecle, les ont engagées 
dans l’ordre oblique , puifqu’elles ont ré- 
duit leur attaque à des points, & je le 
dirois , s’il n’étoit pas vrai que dans la plu- 
part de ces batailles, (j’en excepte celles 
qu’a données le roi de Prude ) la routine 
éc le hazard ont fait les difpofitions, de 
qu’on avoit certainement alors aucune 
connoifTance de l’ordre oblique, de fon 
méchanifme & de fon objet. 

L’ordre oblique de la fécondé efpece 
étant celui qui s’adapte le plus facilement 

G i aux. 
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aux terreins 6c aux circonftances , c’eft; 
donc de celui-là particuliérement que les 
généraux doivent faire un objet d’étudo 
6c de. méditation ; 6c où cette étude peut- 
elle fe faire avec fuccès ? C’eft dans des 
camps d’inftru&ion , c’eft à la guerre , 
c’eft , fi je peux m’exprimer ainfi , à force 
de manier les troupes 6c les circonftan- 
ces. J’ai pofé quelques principes où il n’y 
en avoir aucun, c’eft au génie à. en faire 
l’application. Il ne me refte maintenant 
qu’à prouver la vérité de ces principes, 
c’eft ce que je vais faire , en traitant ci- 
après de la formation des armées 6c du 
raffemblement d’un camp d’inftru&ion , 
dans lequel s’exécuteront tous les ordres 
de marche ôc de bataille relatifs à la théo- 
rie que j’ai établie. 

• , ’i 
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CHAPITRE X. 

Formation des Armées ; nécejfjité d* en raf- 
femblenen temps de paix dans des Camps 
dejlinés h être les écoles de la grande 
Tactique, 

S 1 une nation avoit des troupes & des 
généraux tels que je me les imagine , Tes 
armées pourroient être bien moins nom- 
breufes que ne le font celles qu’on a au- 
jourd’hui , & avec cela valoir mieux 
exécuter de plus grandes chofes. Elle au- 
roic dans Tes armées moins de cavalerie , 
moins de troupes légères, moins d’artil- 
lerie. Son infanterie îeroit mieux armée y 
plus aguerrie , mieux difciplinée , plus 
manœuvriere ; elle fauroit fe fuffire*à elle- 
même comme l’ancienne infanterie des 
légions Romaines. Sa cavalerie feroit peu 
nombreufe , mais fa bonté , fa vélocité , 
fa fcicnce de mouvemens fuppléeroient à 
fon petit nombrç. Ses troupes légères fc- 
roient en même-temps le fervice de ligne > 
Tes troupes de ligne feroient au befoin 
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le fervice de troupes légères ; par confé- 
qucnt point de double emploi , point de 
corps inutilement & difpendicufement em- 
ployé à un feul objet. Son artillerie feroit 
peu nombreufe , mais elle n’auroit que 
des calibres utiles 8c propres à produire 
de grands effets ; elle feroit bien confti- 
tuée , bien allégée , bien attelée , bien 
difpofée dans fesemplacemens,bien exé- 
# cutée dans l'action. Tous les corps qui 
compoferoicnt fes armées auroient une 
Tactique fimple , analogue Tune à l’autre, 
8c prête à fervir les combinaifons des gé- 
néraux. De pareilles armées ne feroient 
point embarraffées par une quantité im- 
menfe d’équipages pelles feroient fobres, 
infatigables , plus amoureufes de gloire 
que de commodité; elles lauroient vivre 
des denrées du pays , 8c ne feroient pas 
iubordonnées aux calculs étroits 8>C rou- 
tiniers d’un entrepreneur de fubfiffcances ; 
enfin de femblables armées commandées 
par de grands hommes , renouvelleroienc 
les prodiges opérés autrefois par de pe- 
tites armées contre des multitudes içmo- 
rantes ; elles feroient encore de mandes 
conquêtes 8c des révolutions dans les em- 
pires. 

Dans mes effais particuliers fur la Tac- 
• ' * . tique 
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tique de l’infanterie , de la cavalerie ôc 
de l’artillerie, dans mon chapitre fur les 
troupes légères, j’ai déjà expofé une par- 
tie de mes idées fur les changemens qui 
pourroient être faits dans la maniéré ac- 
tuelle de faire la guerre. Je développerai 
& appuierai de plus en plus mes opinions 
à cet égard. On vient de voir dans le com- 
mencement de cette fécondé partie quelle 
doit être la théorie de la grande Tacti- 
que ; à l’apperçu des nouveaux procédés 
d’ordres ae marche &; d’ordre de bataille 
qui y font déduits, on peut commencer 
à juger que la Tactique eft une fcience, 
une grande fcience , que c’eft la fupério- 
rité de génie & non la fupériorité de 
nombre qui doit décider les fuccès. La 
grande Taétique mife en a&ion , ainfi ' 
qu’elle va l’être ci-après , préfentera cette 
vérité dans tout fon jour. 

C’eft une dhofe bien étrange que la ma- 
niéré dont on forme aujourd’hui les ar- 
mées. La guerre fe déclare : onréfoud dans 
le cabinet des miniftres qu’il faut attaquer 
l’ennemi fur tel point , &. fe défendre fur 
tel autre. Voilà par conféquent des ar- 
mées à former , des généraux à choifir. 
Comment cela fe fait-il ?Le département 
de la guerre , fi c’eft ce département qui 
• - *• 
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a la prépondérance du crédit dans le con- 
feil du fouverain, propofe une armée en 
Allemagne 8c une en Flandre. On obfer- 
vera que fouvent le miniftre qui eft à la 
tête de ce département , ne lait pas ce 
que c’eft qu’une armée , ou que , s’il eft 
militaire, rarement il arrive qu’il ait com- 
mandé des armées , encore plus rarement 

Î ju’il les ait bien commandées ; par con- 
équent il ne peut afleoir un plan de guer- 
re avec connoiflance de caufe. Cependant 
ce plan fe fait. On fe réfoud à former deux 
armées ; on décide, je fuppofe, qu’on agi- 
ra ofFenfivement en Flandre , 8c qu’on res- 
tera fur la défenfive en Allemagne. Com- 
ment fe détermine la force de ces deux 
armées ? On fpéculc quelle fera la quan- 
tité de troupes que l’ennemi pourra oppo- 
fer dans chacun de ces points. On dit > 
l’ennemi aura une armée de foixante mille 
hommes en Flandre , faifons-en une de 
quatre-vingt 8c agiflo ns ofFenfivement 
dans cette partie ; il en a une de foixante 
en Allemagne , formons-y en une de qua- 
rante , 8c tenons-nous-y fur la défenfive. 
On nomme enfuite les corps qui doivent 
(compofer les armées ; une méchante ré- 
glé de proportion ou plutôt de routine * 
veut que l’armée étant de tant de mil- 
liers 
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Jiers d’hommes , il y ait tant d’infanterie , 
tant de cavalerie, tant de troupes légè- 
res , tant d’artillerie. Onchoifit les géné- 
raux, on entre en campagne, les géné- 
raux la plupart du temps > comptant fut 
le nombre bien plus que fur la fcience, 
n’ont ni paix ni relâche qu’ils n’aient ob- 
tenu des renforts. C’eft aujourd’hui pour 
couvrir un point à la prote&ion duquel 
leur armée ne peut atteindre ; demain ce 
fera pour s’oppofer à une diverfion , qui 
fouvent n’auroit pas eu lieu s’ils avoient 
ferré la mefure à î’ennemi ; cette fois c’eft 
parce que l’ennemi a trois cent pièces de 
canon de qu’ils n’en ont que deux cens. 
Une autre fois, c’eft parce qu’il a quinze 
mille hommes de troupes légères de qu’ils 
n’en ont que dix. Ils ne tentent pas qu’ayant 
moins d’artillerie ils ont moins d’embar- 
ras ; que leurs deux cens bouches à feu 
bien employées équivaudroient facilement 
aux trois cens de l’ennemi , que pour ren- 
dre ces dernieres inutiles , il n’y a qu’à 
faire vis-à-vis de lui une guerre de mar- 
ches de de mouvemens. Ils ne fentent pas 
que l’ennemi ayant quinze mille hommes 
ae troupes légères , de ces troupes légères 
étant conftituées comme elles le font au- 
jourd’hui , il eft affoibli par cette efpece 

de 
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de troupes , qu’il n’y a qu’à , pour lui ôter 
cet avantage apparent , éviter la guerre 
de détails &: la faire toujours en mafle. 
Ils ne Tentent pas enfin que le grand arc 
de la guerre , c’eft de fuppléer au nombre 
plutôt que de l’augmenter , d’engager les 
allions avec l’arme dans laquelle on elf 
fupérieur ,& d’appuyer ou derefufer celle 
dans laquelle on eft le plus foible. Réci- 
proquement & en fe modélant les unes 
fur les autres, les armées s’augmcntenc 
donc à un tel point , que les généraux ne 
fa vent plus comment les manier, les pays 
comment les nourrir, les gouvernemens 
comment les entretenir & les payer. Des 
généraux plus éclairés feroient même obli- 
gés de fe conformer à la routine établie, 
& de demander des armées nombreufes. 
Car eft-il en Europe des troupes citoyen- 
nés, des troupes qui , par leur conftitu- 
tion , leur efprit, leur valeur, leur fobrié- 
té , leur aptitude aux travaux , leur fcien- 
ce de manoeuvres, foient ft décifivcmcnt- 
' fupérieures à celles des états voifins, qu’on 
puifle dire , avec quarante mille hommes 
j’oferai tenir campagne , & campagne of- 
fenfivc contre foixante mille ? Y a-t-il des 
troupes qui aient aflez de confiance d'ans 
leur courage, dans leur Tactique , dans 

leurs 
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leurs généraux , pour regarder comme 
un embarras & un affoibliflement tout 
nombre au-delà des jproportions raifon- 
nables, pour ne pas être étonné d’entrer 
en campagne vis-à-vis d’une armée fupé- 
rieure ? Y a-t-il en Europe des généraux 
auxquels les gouvernemens abandonnent 
allez d’autorité pour qu’ils puilTcnt à l’a- 
yance acquérir cette confiance &. l’infpi- 
rer , en formant à cet effet des troupes 
pendant la paix , en les faifant , fi je peux 
m’exprimer ainfi, à leur fyftême &. à leur 
main ? Si par hafard il s’élève dans une 
nation un bon général , la politique des 
minières & les - intrigues des courtifans 
ont foin de le tenir éloigné des troupes 
pendant la paix. On aime mieux confier 
ces troupes à des hommes médiocres , in- 
capables de les former, mais paflifs , do- 
ciles à toutes les volontés & à tous les 
fyftêmes , pluçot qu’à cet homme fupérieur 
qui pourroit acquérir trop dé crédit , ré- 
fifter aux opinions qu’on auroit. adoptées, 
fe rendre le canal des grâces militaires du 
fouverain , & devenir enfin l’homme des 
troupes , le général né., Qn veut pouvoir 
donner des armées à commander à fes 

v' o • • ‘ . : . / * ^ - 

créatures , on veut accoutumer les trou- 
pes à recevoir aveuglément tel homme 
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que ce foit , que l’on voudra mettre à leujf 
tête , je dis tel homme que ce foit, pour- 
vu qu’il ait le brevet du fouverain. La 
guerre arrive , les malheurs fculs peuvent 
ramener le choix fur le général habile ; 
on l’emploie , mais en meme-temps on le 
contrarie, on le traverfe. On voudroit , 
( s’il étoit poflible ) que les affaires réuffif- 
fent& que le général échouât. Cegéné* 
rai parvient à réparer les affaires , à les 
foutenir ; bientôt on craint fa réputation , 
on cft importuné de fa gloire ; on fait la 
paix ; le général déjà formé ou qui com- 
mençoit a fe former, n’eftplus confulté, 
plus employé. Ses talens le rouillent ou 
n’achevent pas de fe perfe&ionner ; les 
troupes qu’il connoiffoit , changent, ft 
renouvellent, prennent d’autres inflitii- 
tions , d’autres principes. Ainfi quand des 
malheurs nouveaux le replacent à la tête 
des armées , il' fe trouve étranger à ces 
armées, & ces armées lui font étrangè- 
res. Ce tableau eft l’hiftoire de prefque 
tous les états dans prefque tous les temps ; 
ainfi qu’on ne m’accufe pas d’avoir voulu 
en déüener aucun. 1 ' ' r * 

Queue différence de cette maniéré de 
former les armées à celle dont les Grecs , 
les Romains, dont tous les grands con- 

quérans 
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quérans ont formé les leurs ! Miltiade* 
Thémiftocle , Epaminondas comptoient- 
ils les forces de l’ennemi ? Alexandre com- 
para-t-il les fiennes avec celles de l’Afie, 
quand il voulut la conquérir ? Il partit 
avec une armée de cinquante mille hom- 
mes pour aller détrôner un roi qui pou- 
voir en armer des millions. Annibal par- 
tit avec foixante mille hommes pour la 
conquête de l’Italie ; Scipion avec cin- 

Î juante mille pour attaquer Carthage. Cé- 
ar avec quelques légions , fournit les 
Gaules , l’Afrique ôc une partie del’Afiei 
Et , pour citer un feul moderne, Guftave 
' avec vingt-cinq mille Suédois fut la ter-* 
reur de l’Empire. Ces grands hommes fça- 
voient bien qu’ijs alloient attaquer des 
armées fupérieures , ils fçavoient qu’on 
leur oppoferoit Ôc plus de troupes qu’ils 
n’en a voient, 8c quelquefois des armes SC 
des manières de combattre inconnues à 
leurs foldats ; mais ilsavoient leur plan, 
leur Tactique , leurs armées élevées par 
eux 6c pleines de confiance en eux. Dans 
la tête du petit nombre d’hommes qui les 
fuivoient, étoit profondément gravé, que 
c’eft la fcience 8t le courage qui donnent 
la vi&oire & non la multitude. - 

Voyons particuliérement les Romains * 
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ce peuple militaire & conquérant par fa> 
conffitutionu IL eut affaire à f des ennemis 
redoutables , à des nations courageuses 
&. bien, Conduites ; il les vainquit. Com- 
ment étpient compofées les armées ? El- 
les étoient;aflujetties.à une formation & 
à des proportions dont on ne s’écartoit 
pas , quelles, que fulîént les forces de l’en- 
nemi. L’armée confulaire , c’eft-à-dire 
l’armée complettc , étoit de cinquante 
mille hommes. Il y avoir enfuite l’armée 
tribunaire ou la demi-armée. Un danger, 
éminent menaçoit-il la république ? Elle 
mettoit i à la fois fur pied deux armées 
confulaires ; c’étoit fon plus grand effort , 
& il n’eut lieu que dans deux ou trois oc- 
cafions. Je ne prétends pas dire que cela 
puiiïe être imité entièrement par nos états 
modernes. Je ne prétends pas que dans 
un royaume qui a de vaftes frontières , 
qui peut être attaqué fur plulicurs points 
à la fois, & dans lequel les .citoyens ne 
font pas foldats , on puifle fe borner à. 
n’avoir qu’une feule armée ; mais je crois 
qu’il feioit du moins très-poffible d’avoir 
des armées moins nombrcufes , & de ne 
pas s’aflujettir à régler leur compofition 
intérieure fur celle des armées ennemies* 
Je crois que foixante Si dix mille hommes 
tj ' devr.oient 
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devroient être la proportion de l'armée la 
plus confidérable , 6c qu’une armée pa- 
reille, bien conftituée & bien comman- 
dée , lutteroit avec avantage contre une 
de quarte-vingt 6c de cent mille. Je crois 

Î [ue tout général qui connoîtra les ref- 
ources de la Tactique, 6c qui fera fur 
de Tes troupes , ne voudra jamais que la 
lîenne Toit au-deflus de cette proportion , 
parce qu’il calculera que ce qu’il paroîtroit 
gagner du côté du nombre , il le per- 
droit par l’accroilTement de l’embarras , 
par la lenteur des mouvemens 6c par la 
difficulté des. fubfiftances. Enfin Turcnne 
le difoit , 6c l’opinion de ce grand hom- 
me doit faire loi. » Toute armée de plus 
« de cinquante mille hommes eft incom- 
>s mode pour celui qui la commande 8c 
» pour ceux qui la compofcnt. », 

Mais pour qu’un général puiflè ofer 
s’écarter de la routine établie , 6c intro- 
duire un nouveau genre de guerre, il faut, 
je le répété , qu’il ait d’excellentes trou- 
pes ; il faut que , fi elles ne font pas com- 
pofées de l’élite des citoyens , 6c que la 
conftitution de l’état foit telle que le gou- 
vernement n’y puiffie 6c n’y veuille rien 
changer , elles réparent du moins ce vice 
primitif par toute la perfection poffible 
Tome IL H dans 
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dans leur conftitution intérieure , dans 
leur difcipline 8c dans leur Ta&ique. Il 
faut que le temps de la paix foit mis à 
profit pour les former , pour inftruire elles 
8c les hommes qui doivent les «omman- 
der. Les camps que je vais propofer rem- 
pliront, je crois, cet important objet. 

C’eft une idée bien ancienne que celle 
de former des camps de paix. Les Ro- 
mains étoient dans cet ufage , leurs lé- 
gions campoient prefque toute l’année. 
Au moyen de cette inilitution , la difci- 
pline de ces légions furvécut quelque 
temps à la corruption de l’empire. Mais 
peu-à-peu le luxe pénétra dans ces camps; 
il y relâcha la difcipline , il les peupla 
d’hiftrions, de courtifannes , d’ouvriers, 
de marchands , de toutes les profeffions 
néceflaires à la molefle & à la débauche. 
Il en fit des villes , 8c alors les vertus guer- 
rières n’ayant plus d’afile , c’en fut fait 
d’elles 8c de l’empire. 

- Aucune nation n’a imité les Romains; 
auffi aucune milice n’a égalé la leur. Louis 
XIV 8c Augufte I ont formé des camps 
de paix ; mais c’étoient uniquement des 
camps de parade. Ces princes cherchoient 
l’occafion de donner des fêtes d’un nou- 
veau genre , ils faifoient oftentation de 
v leurs 
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lèurs troupes comme des dorures de leurs 
palais. Le roi de Prude eft le premier mo* 
derne qui ait formé des camps d’inftruc- 
tion , qui ait fait fervir ces camps à exé- 
cuter des marches , des ordres de bataille , 

& à former des généraux. On voit le fruit 
qu’il en a retiré , & cependant quelle 
différence de ces camps de quinze jours • 
&c .exclu fi vement deftinés à rendre des 
troupes manœuvrieres , à ces camps fta.-* 
blés où les Romains bravoient les faifons, 
remuoient la terre , plioient à la guerre 
leurs corps &c leurs efprits ! 

Pendant la paix derniere on a formé 
aufîi des camps en France , mais on n’a^- 
voit pas alors les premières notions de la. 
Ta&ique ; on faifoit bonne cheré , on ma- 
nœuvroit pour les dames, on fc féparoit 
fans avoir rien appris. Pendant cette paix 
nous formons tous les ans des camps, &c 
ils ne font guere plus utiles. Le temps 
s’y pafle en revues & en exercices de dé- 
tail. C’eft à qui y paroîtra avec les armes 
les plus brillantes, les foldats les mieux 
tenus ; c’eft à qui y furprendra le plus 
adroitement de petits fuffrages & de gr#f- 
fes pendons. On n’y exécute point de 
manœuvres du grand genre &: propres à 
former des officier? généraux ; on brigue 

«. H x pour 
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pour y venir ou pour y revenir Tannée 
luivante. Si , au milieu de ces futilités , 
quelques officiers plus éclairés élevent la 
voix pour dire que ces camps ne remplit 
fent pas Tobjet , qu’il faut raflfembler une 
armée &. l’inftruire aux grandes opération» 
de la Ta&ique, on. leur répond, ou qu’il 
• n’en eft pas encore temps ,ou que les of- 
ficiers généraux ne font pas faits pour ve- 
nir à l'école. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XL 

• 1 . 

Projet d'un Camp d'inflruclion ; compofition 
Ô Divijlon de l'Armée cpu'on propofe 
d'y rajjembler. 

5 1 les troupes étoîent conftituées ainfi 
qu’elles devroicnt l’être, je parlerois de 
former des camps à l’inftar de ceux des 
Romains ; des camps où éloignées des vil- 
les ôc des vices, elles fuiïent dans l’exer- 
cice continuel des travaux de la guerre, 

6 où l’on pût leur faire faire un cours 
complet d’éducation ; car c’eft cet entre- 
lacement de vie citadine Sc de vie mili- 
taire qui rend nos troupes molles 6c peu 
propres aux grandes chofes ; c’eft lui qui 
détourne nos officiers de l’étude ; c’eft Pa- 
ris furtout qui eft le tombeau des talens. 
Là les caraAeres s’atténuent , les coura- 
ges s’énervent, les mœurs fe corrompent, 
l'application fe relâche ; là on ne prend 
que des idées de fortune au lieu d’idées 
de gloire , & c’en eft fait de l’honneur , 
de toutes les vertus , de l’état par confé- 

H 3 quent 
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quent , quand l’ambition des particuliers 
a pris ce cours funefte. 

Mais en attendant qu’une révolution 
prefque miraculeufc opère ce changement, 
il faut propofer des chofes qu’on puiiïe 8c 
qu’on veuille exécuter. 11 faut > ne pou- 
vant faire des troupes citoyennes 8c par- 
faites , les rendre du moins difeiplinées 
8c inftruites. Je propofe donc de former 
tous les ans des camps de trois mois feu- 
lement , 8c d’y ralîembler des armées com- 
pofées, divifées , organifées comme elles 
devront l’être à la guerre. Celle dont je 
donne le tableau ci-après , 8c que je vais 
employer à l’exécution de toutes les opé- 
rations de la grande Tactique, fera une 
armée de Cinquante mille hommes , 8c 
par conféquent une armée du. fécond or- 
dre. L’inftruction de celle-là pourra faci- 
lement s’appliquer à une moins nombreu- 
fe ou à une plus confidérable , à une de 
foixante ou foixante-dix mille hommes 
que je regarde comme une armée du pre- 
mier ordre, 8c comme le nombre qu’il ne 
faut jamais pafler. 



Tableau 
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Tableau, motivé de la composition & divifion 
de V armée propofée pour un camp 

d* infirucüon. • . . • 

p * » * } • 4 

Quatre-vingt bataillons. 

Quatre- vingt efeadrons. de cavalerie 
ou dragons. 

Deux mille hommes de troupes légères 
prefque tous à cheval. 

Cent cinquante pièces de canon. 


On doit fe rappeller que dans mon plan 
de conftitution , j’établis que mes batail- 
lons ne feront jamais à plus de quatre 
cent cinquante combattans ,& mes efea- 
drons à plus de cent vingt. Par conféquent 
l’armée propofée ne fe trouveroit être , 
tant infanterie que cavalerie ,que de qua- 
rante mille quatre cens hommes , non 
compris les troupes légères Sc l’artillerie. 

Il eft clair que s’il s’agifToit de former 
une armée de cet ordre pour la guerre, ÔC 
que cette guerre dût fe faire dans un pays 
difficile pour la cavalerie , on diminue- 
roit le nombre des troupes de cette arme 
pour fe renforcer d’une quantité propos 
tionnée d’infanterie. 

J’ai dit, dans mon effai fur les troupes 

H 4 légères 
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légères , pourquoi je voudrois qu’elles 
fuient prefque en entier composées de 
cavalerie, 8c comment je penle quelles 
devroient être conftituées. 

Mes cent cinquante pièces de canon 
conlifteroicnt en 6 pièces du calibre de 
feize , 30 de douze , 50 de huit , 40 feu- 
lement du calibre de quatre , 8c de ce que 
nous appelions quatre longues > 8c 14 obu- 
fiers. Je n’attachcrois point de canon aux 
régimens en temps de guerre : j’aurois dans 
les places les plus voinnes du pays où elle 
fe feroit , des dépôts d’artillerie de cam- 
pagne , dont je tirerois les remplacemcns 
dont j’aurois befoin ; fi je prgyoyois devoir 
faire des lièges , j’y aurois les trains né- 
Celfaires pour cet objet ; de plus , indé- 
pendamment des attelages ordinaires de 
toutes les pièces , il y auroit un tiers d’at- 
telages haut-le-pied , tant à la fuite du 
parc que dans les dépôts à portée de far- 
inée. 

On peut juger maintenant d’après quel- 
le échelle de proportion je partirois pour 
former une armée du premier ordre. Le 
dernier terme de fa force feroit , je le ré- 
pété , de foixante 8c dix mille hommes ; 
mais quand je dis des hommes , ce n’eft 
pas à dire des foldats fùftifs ou des recrues, 

ce 
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ce feroient des combattans , des foldats 
inftruics , formés & toujours entretenus 
au complet. Pourquoi ai-je choifi pour 
l'exécution des opérations de la grande 
Tactique , une armée du fécond ordre ? 
C’eft afin de mieux faire entendre com- 
bien la multitude eft inutile , & le parti 
qu’on peut tirer d’une armée de moyenne 
force & bien conftituéc. Je pafle mainte- 
nant à l’ordre de bataille de cette armée , 
c’eft-à-dire , à la difpofition primitive de 
campement & d’organifation. 

• Les quatre-vingt bataillons feront par- 
tagés en trois divifions , appellées divi- 
sons de droite, de gauche &. de centre. 
Chaque divifion , compofée de vingt- 
quatre bataillons , dont douze en pre- 
mière & douze en fécondé ligne , fera 
commandée par un lieutenant - général 
qui aura fous lui un fécond lieutenant- 
général & trois maréchaux de camp. 

Les huit bataillons reftans feront divi- 
fés en deux brigades de quatre bataillons, 
appellées brigades de flanc; chacune d’el- 
les , commandée par un maréchal de 
camp , campera en potence fur le flanc 
de la cavalerie , & dans la difpofition , 
fe placera où le général la jugera lç plus 
néceflaire. 

les 
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Les deux ailes de cavalerie formeront 
chacune une divifion de quarante efca- 
drons , dont vingt en première ôc vingt 
en fécondé ; cette divifion fera comman- 
dée par un lieutenant-général ôc quatre 
maréchaux de camp. • < • 

Qui pourra croire que les anciens aient 
connu cet ordre de divifion , ÔC que nous 
ayons été fi long-temps à l’appliquer à 
nos armées devenues cependant fi com- 
pliquées ôc fi nombreufes ? On lit dans 
Quinte-Curce que l’armée d’Alexandre 
étoit partagée en plufieurs divifions ; il 
nous dit leur nombre , leur force , 6c les 
généraux qui les commandoient ; cela 
prouve que beaucoup de gens lifent fans 
fruit, 6c que les choies fimples Sc grandes 
ne frappent pas la plûparr des hommes. 

Les troupes -légères feront campées en 
avant 6c fur les aîles de l’armée ; elles au- 
ront l’avant-garde des mouvemens que 
fera l’armée ou couvriront fes flancs ; 
elles tiendront rang dans la difpofition 
de combat , 6c ferviront ordinairement 
à renforcer les aîles , ôc à menacer les 
flancs, ôc les derrières des ennemis. On 
les fera foutenir au befoin par les dra-r 
gons tirés de la ligne , 6c. par des corps 
d’infanterie. 

L’artillerie 
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L’artillerie fera partagée en trois divi- 
sons , chacune attachée à une divifion 
d’infanterie 8c compofée de trente -fix 
bouches à feu , formant fix fubdivifions 
de fix pièces chacune , de maniéré que 
chaque divifion foit compofée d’un nom- 
bre égal de pièces de même calibre. Une 
autre fubdivifion de fix pièces fera par- 
quée en avant de l’armée , 8c fera appel- 
Jée fubdivifion d’avant-garde. Le refte de 
l’artillerie , dont le canon de feize 8c la 
moitié des obufiers , formera la divifion 
de réferve 8c la tête du gros parc , où fe- 
ront toutes les voitures d’attirail 8c de 
dépôt. 

L’ordre de bataille de cette armée pré- 
senté Planche III , doit faire connoître 
quel feroit celui d’une armée du premier 
ordre. Il feroit de même , à l’exception 
que , pour ne pas rendre les divifions d’in- 
fanteries trop fortes 8c trop pefantes pour 
les manœuvres, on en formeroit quatre 
au lieu de trois. Le partage de l’artillerie 
fùivroit le même principe. Quant à la 
cavalerie, comme mon opinion ne feroit 
pas de l’augmenter confidérablcment , 
perfuadé que ce qui doit conftituer prin- 
cipalement la différence d’une armée du 
premier à une du fécond , c’eft l’augmen- 
tation 
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ration de l'infanterie, je laifleraidc même 
chaque aîle former fa divifion. • 

Obligé de me conformer ici au plan 
de notre conftitution actuelle, ie fubdi- 
viferai l’infanterie en brigades ae quatre 
bataillons chacune , & la cavalerie en bri- 
gades de huit efeadrons ou de deux régi- i 
mens. Si le plan de conftitution , que je 
propoferai dans mon grand ouvrage , 
avoir lieu , cette divifion feroit encore 
plus (impie ; chaque régiment d’infante- 
rie, compoféde trois bataillons, forme- 
rait une brigade, 8c ainfi chaque régi- 
ment de cavalerie, que jecompoferoisde 
fept efeadrons. Mais c’eft au refte une 
chofe bien peu importante en elle-même 
que cette lubdivifion, & quelle qu’elle 
fût, la grande ta&ique, que je vais ex- 
poier, fauroit en tirer parti. 

Ce qui eft plus important, & ce fur 
quoi il faut que je revienne, c’eft le nom- 
bre des officiers généraux. On voit com- 
bien je m’écarte de l’ufage où nous fom- 
mes d’en füreharger les armées. Je trouve 

2 u’il ne faut pour commander les divi- 
ons d’une armée comme celle du camp 
d’inftru&ion, que dix lieutenans-géné- 
raux 8c vingt maréchaux-de-camp. Sui- 
vant cette opération , chacun commande 

un 
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an nombre de troupes convenable à Ton 
grade. Le lieutenant-général comman- 
dant une divifion & celui qui eft fous lui, 
ont à leurs ordres vingt-quatre bataillons, 
& les maréchaux de-camp , qui font fous 
eux, en ont chacun huit. Dans la cava- 
lerie, deux lieutenans-généraux ont qua- 
tre efeadrons à leurs ordres, & les maré- 
chaux-de-camp , qui font fous eux, en 
ont chacun dix. Je veux maintenant que, 
pour les occafions extraordinaires ; com- 
me commandement d’avant garde , de 
détachement dans les places , commiffion 
particulière, remplacement des officiers- 
généraux qui viendroient à manquer, on 
porte, en temps de guerre, ce nombre à 
douze lieutenans-généraux & vingt-quatre 
maréchaux-de-camp. Je fuivrai la même 
proportion dans une armée du premier 
ordrer 

En n’employant ainfi ftriélement que le 
nombre nécefïaire d’officiers- généraux, 
on diminue la quantité immenfe d’équi- 
pages & d’embarras quf eft à la fuite de 
nos armées: on fe trouve forcé de choifir 
avec plus d’attention les officiers-géné- 
raux qu’on emploie : ceux qu’on choifit, 
ayant des commandemcns plus étendus 
& des occalions plus fréquentes , s’inftrui- 

fent 
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fent plus facilement. De-là ces grades émi-> 
nens prennent la confidération qu’ils 
dçivent avoir, &: les troupes s’accoutu- 
ment à les refpeéter. Aujourd’hui , à peine 
les regardent elles; tant de gens en font 
revêtus! Il y en a tant à la fuite des ar- 
mées ôc par-tout! Tant de gens, en utv 
mot , traînes ce&grades à la honte du mi- 
litaire, ou à fon détriment. 

Il y auroit bien des réflexions à faire 
à cet égard. Il y en auroit bien à faire fur 
ce que nous appelions Etats-majors d* ar- 
mée. Je pourrois prouver que ces derniers, 
tels que nous fommes dans l’ufage de les 
former, font compliqués, contraires au 
fecret des opérations de à la (implicite 
dn fcrvice. Je pourrois prouver que la 
plupart du temps ils font compolés des 
créatures des généraux de des minières, 
plutôt que des hommes de la chofe.- J’au- 
rois à parler fur-tout de la clafl'e de ces 
états-majors à laquelle font confiés les 
détails des marches, des reconnoiflan- 
ces, des fubfiftaVices , &c. On e(l , fur 
nos grands objets, fans principes de fans 
théorie, oh procède par routine. Il fau- 
droit que le maréchal-général des logis 
d’une armée 6c fes principaux aides fui- 
fent des officiers confommés dans la 
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grande tactique , 6c qui , à l’enfemble 
des vues générales, joigniffent la con- 
noiffance des détails. Il faudroit que ces 
fortes d’emplois fuffent non des places à 
jeunes gens &. des débouchés pour arri- 
ver, mais des emplois diflingués où il n’y 
eût que les talens prouvés d’admis. Il fau- 
droit enfin que ces emplois fubfiflaflènt 
en temps de paix ; qu’ils fuffent mis en 
activité dans les camps d’inflruétion ; 
que pendant le relie de l’année , on leur 
aflignât des commifîions 6c des courfes re- 
latives à leurs fon&ions. Tout cela vau- 
droit la peine d’être approfondi, 6c cela 
le fera dans la fuite de cet ouvrage. 

. J'ai parlé , dans la théorie des ordres 
de bataille , d’une avant-garde qui dévoie 
marcher à la tête de l’armée 6c à la faveur 
de laquelle le général devoir déterminer 
les mouvemens de fes colonnes 6c la dif- 

r 

pofition qui feroit à prendre : je dois ex- 
pliquer ici plus particuliérement quel cfl 
l’objet de cette avant-garde, 6c comment 
elle doit être compofée. 

On appelle généralement avant-garde 
tout corps pl^cé en-avant de l’armée 6c 
defliné à précéder fes mouvemens. Quel- 
quefois on a des avant-gardes détachées 
de l’armée 6c qui la précédent de quel- 

x. * <l ueî 
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ques lieues.. Il y a des opérations où ces 
corps décachés peuvent être utiles; mais 
en général il faut éviter de morceler ainfi 
les armées ; car eft-on fupérieur à l’enne- 
mi ? On fe remet par cemorcelement, de 
niveau avec lui; on s’expofe à faire battre 
ces corps détachés, 8c à perdre en détail 
l’avantage qu’on auroit eu , h l’on fût 
refté en maüè. Eft-on inférieur a l’enne- 
mi ? On doit à plus forte raifon faire la 
guerre fans fe morceler ; en fe divifant 
ainfi, on fe réduit à être par- tout fur la 
défenfive, par tout dans l’inquiétude, 
par-tout expofé aux échecs & aux coups- 
de-main. Eft-on enfin en offenfive déci- 
dée & généralement dans a\\z\(\\i' opéra- 
tion- manœuvre que ce foit? Il faut rappel- 
ler à foi tous fes corps détachés, fes trou- 
pes légères même, & fe tenir enfcmble. 
En eflet , fi l’on veut attaquer, pourquoi 
fe découvrir, s’annoncer, fe mettre en 
prife fur quelque point ? Il feroit à defirer 
que , comme la foudre a déjà frappé 
lorfqu’on voit l’éclair, quand l’ennemi 
voit arriver la tête de l’armée , toute l’ar- 
mée fût-là, & qu’il ne fût plus à temps 
de parer la difpofition qu’elle va prendre. 
Si l’on eft en défenfive , fi l’on craint 
d’être attaqué, eft-il une meilleure dif- 
pofition 
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pbfition que celle d’être réuni & prêt à 
faire réflftance où l’ennemi voudra faire 
effort? 

Si cet excellent principe de ne morce- 
ler une armée que le moins pofîîble, pou-; 
voit êtrecontefté, s’il étoit befoin d’une 
autorité pour l’appuyer * je pourrois citer 
celle du roi de Pruffe. T outes les fois qu’il 
eft en marche-manœuvre , fon avant-garde 
tient toujours à fes colonnes, & elle n’en efl 
jamais éloignée de plus d’une demi-lieue. 
Cette avant-garde eft, comme celle que 
j.e propofe, compofée de troupes légères, • 
de dragons &: de quelques bataillons de 
grenadiers avec quelques pièces de canon. 

Il y eft de fa perfonne avec les officiers- 
généraux commandans fes colonnes. C’eft 
dc-là qu’il reconnoît l’ennemi, &c qu’il 
détermine l’ordre de bataille qu’il veut 
prendre, tenant toutes fes colonnes en 
mefure derrière lui, indiquant, quand 
fon parti eft pris, à chaque commandant 
de colonne, les points où il doit fe porter 
les objets qu’il doit remplir; ufant, 
en attendant, de fes fignaux pour faire 
faire aux colonnes les difpofitions prépa- 
ratoires de déploiement; mafquant, s’il 
peut avec fon avant-garde , tout ce qui 
fe paffe derrière elle ; puis , au moment 
• Tome IL 9 I du 
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du dernier lignai pour la formation de 
l’ordre de bataille, portant cette avant- 
garde en tout ou en partie en renfort 
au point d’attaque, tandis qu’en même 
temps fes colonnes s’y développent 6c 
engagent le combat, tout ce mécanifme 
intérieur s’opérant au relie avec un fi 
grand accord 6c une fi grande vîtefle, 
que l’ennemi étonné n’a pas le temps de 
démêler la difpolition qu’on va prendre, 
6c de faire des changcmens dans la lienne. 

Par la mêmeraifon que le roi de Prude, 
dans les marches-manœuvres offenfives , 
a fon avant-garde prefqu’immédiatement 
à la tête de fes colonnes ; dans fes mar- 
ches-manœuvres de retraite, fon arricre- 
garde compoféc de même de houfards , de 
dragons 6c de grenadiers , tient à fon ar- 
mée. Audi n*a t-il jamais eu d’affaire d’ar- 
riere-garde. Le moyen que des armées 
lourdes 6c point manœuvrieres aillent at- 
taquer une arriere-garde d’élite , 6c fou- 
tenue par une armée habile à s’arrêter , 
à prendre une difpolition, à refaire au 
befain un mouvement ofFenlif en-avant? 
Pour, des troupes légères 6c des avant- 
gardes, elles ne s’y compromettront cer- 
tainement pas; elles n’auroient que des 
coups à y gagner. 

Quant 
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Quant aux bataillons de grenadiers 
dent on voit que je veux faire ufage, il 
fautencoreque j’exp'ique leur prepofitiori 
& les raifons quim’engage à les propofer. 

Les compagnies de grenadiers de cha- 
que brigade, jointes à un pareil nombre 
de compagnies de chafleurs ou autres au- 
xiliaires de grenadiers , quelque nom 
qu’on leur donne, formées au commen- 
cement de la campagne, compoferont, 
lorfqu’on le jugera à propos, un batail- 
lon qui marchera, combattra ôc campera 
féparément.N 

Je propofe une compagnie de chafFcurs 
ou une fécondé de genadiers,- parce qu’il 
faut qüe ces bataillons aient la force ÔC 
la confiftarice nécèffaires. D’ailleurs, c’eft 
un vice de notre conftitution , qu’elle 
n’exifte pas en tout temps, & qu’une des 
âîles du bataillon foit renforcée ôc ap- 
puyée d’une troupe d’élite, tandis qu’il 
n’y en a pas £ l’autre. 

Je propofe de raiïembler & d’employer,' 
quand on le jugera à propos, ces grena- 
diers en bataillon," parte que, dans une 
infinité d’ôCcafions , il én avantageux 
d’avoir des corps fur lefquels on puifle 
compter ; parce que telle attaque man- 
quée peut entraîner des fuites funeftes ; 

I z parce 
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parce que telle courfe , telle expédition 
de longue haleine que je ferai avec des 
bataillons de grenadiers , je la manquerai 
âvec des régimens de ligne. Je le propofe, 
parce qu’il ne faut jamais avoir le deffous 
dans les allions de détail , 6c que c’eft des 
petits fuccès journaliers que dépend l’ef- 
prit d’invincibilité ou de découragement, 
qui s’établit dans ‘une armée ; je le pro- 
pofe enfin, parce qu’il n’en peut réfulter 
aucun inconvénient, 6c que je crois que 
Je grand art d’un général eft d’employer 
fes troupes d’élite, 6c de n’employer, s’il 
fe peut , quelles. . 

Il y a une occafion où on fentira, par 
exemple, combien la refifourcede ces ba- 
taillons de grenadiers eft utile. Je veux 
attaquer l’ennemi avec ma droite, 6c le 
contenir avec ma gauche. Les régimens 
de ma droite conierveront à leurs dra- 
peaux 6c dans l’ordre ordinaire, leurs gre- 
nadiers ; mais je renforcerai cette aile 
d’une partie des bataillons de grenadiers 
de ma gauche. L’ennemi fera, au moyen, 
de cela , attaqué pat des forces fupérieu- 
reures , 6c il n’appercevra point les parties 
affoiblies de ma difpoiîtion. Car à ma 
gauche paroîtra toujours le même nombre 
4e bataillons , 6c quiconque a fait la guerre 
' fait 
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fait que les drapeaux fe comptent , &: que 
les illufions qu’on fait fur le nombre des 
troupes , quoique ce foit un moyen bien, 
ufé , remplilfent toujours leur effets 
Il me relie à parler du choix des em- 
placcmens & de la dépenfe des camps 
d’inllruclion. Les premiers peuvent fe 
trouver facilement. Il n’y a point de pro- 
vince du royaume qui n’en offre. Il y en 
a peu où il n’y ait de grands terreins in- 
cultes ; mais il faudroit de préférence 
choilir les provinces de l’intérieur ; les 
provinces qui , regorgeant de denrées , 
manquent de vivification & d’argent. Il 
faudroit fur-tout éloigner ces camps de 
la cour & de la capitale. Quant à la 
dépenfe, elle ne fera pas confidérable, 
elle ne le fera guere plus que celle des 
camps inutilement ralfemblés à Com- 
piegne : elle le feroit même bien moins , 
û l’on vouloit réprimer le luxe des tables 
6 c l’énorme prorufitm des grâces pécu- 
niaires; Il l’on vouloit ramener le mili- 
taire à l’efprit de défintérelTement., à 
l’autorité des mœurs, qui devroit faire la 
bafe de fa conftitution. Enfin , en atten- 
dant que cette révolution s’opère , de pa- 
reils camps coûtalfent-ils deux milions 
chaque année , à quel avantageux inté* 

I 3 rêç 
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rêt ce capital ne feroit-il pas placé, fi la 
gloire de nos armes , fi quelques batailles 
gagnées en étoient le fruit ! 

CHAPITRE XII. 

f . . » . « 

Manœuvres qui devront être exécutées dans 
le camp d* inflruclion. 

J’en ai dit allez pour pouvoir mainte- 
nant palier, fans préambule, à l’exécu- 
tion de tous les ordres de marche 8c de 
bataille. Je vais donc les expofer ici en for- 
me de journal, 8c dans le rang félonie-, 
quel iis devront être exécutés. Je dis dans 
le rang, parce qu’il faut palier de l’un à 
l’autre fuivant la connexion qu’ils ont 
entr’eux, exécutant d’abord ceux qui font 
les plus fimples, 8c enfuite ceux qui font - 
les plus compofés, 8c s’attachant à répé- 
ter le même jufqu'à ce qu’il ait été par- 
faitement conçu par les troupes 8c parles 
officiers généraux. 

i- J’expliquerai chaque manœuvre par le 
moyen de l’ordre de marche 8c de difpo- 
ffiçion , tel que je fuppofe qu’il devroit 
jette donné à l’armée; cet ordre fera ac- 
compagné d’une planche qui représentera 
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les differens mouvcmens qui devront être 
exécutés. Il me femble que la meilleure 
maniéré d’expliquer une manoeuvre, cft: 
celle de donner l’inftru&ion dont les 
troupes auroicnt befoin pour l'exécuter. 

Toutes lesmanœuvresauront pour bafe 
l’ordre primitif de l’armée, figuré P LUI, 
Dans cet ordre de bataille , j’ai numéroté 
les brigades, afin de montrer la maniéré 
dont elles devront être rangées, & pour 
qu’on puifle fuivre leurs mouvcmens fans 
confufion dans les plans qui les repré- 
Tentent. 

PREMIERE MANOEUVRE. 

Planche iv. 

Ordre de marche de front , fuivi d'un ordre 
de bataille parallèle. 

L’a r m é e marchera fur cinq colonnes , 
chaque divifion d’infanterie & de cava- 
lerie formera la fienne, & fc mettra en 
marche par la droite, par la gauche ou 
fur le centre, relativement à la fituation 
du chemin qu’elle devra fuivre (1). 

Les deux brigades de flanc marcheront 

(1) La fig . x. p/. P trente l’armée en ordre de 

marche. T . 

I 4 chacune 
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chacune à la queue de la colonne d ‘infan- 
terie de leur aîle. ( i). 

Chaque divifion d’artillerie marchera 
à la tête de la divifion d’infanterie à la- 
quelle elle eft attachée, précédée feule- 
ment d’un bataillon de grenadiers de fé- 
condé ligne de cette divifion , qui , à cet 
effet , prendra la tête de la colonne (z). 

L’avant-garde fera compofée des trou- 
pes légères, de deux régimens de dra- 

Î ;ons, de fix bataillons de grenadiers de 
a fécondé ligne , de deux pièces de ca- 
non de gros calibre. Elle ne précédera 
jamais l’armée que de deux ou trois mille 
pas, & marchera par le chemin de la co- 
lonne du çentrç (3). 

( 1 ) Lorfque la nature du pays exigera qu’on joigne 
de l’infanterie aux colonnes de cavalerie , ces brigades 
de flanc en prendront la tête ou la queue. 

(2) On n’entend ici que les pièces de canon avec les 
çaiflfons indifpenfables pour fournir à la confommation 
du premier moment ; car toutes les voitures d’attirails 
doivent marcher à la queue des troupes. Lorfqu’on ne 
croira pas avoir befoin d’unc fi grande quantité d’artille- 
rie à la tête des colonnes , on y en mettra moins } on fera 
enfin, à cet égard, ce qui fera ditté par les circonftances. 
( 3 ) Dans les marches de front, ce doit toujours être 

F ar le chemin de la colonne du centre que doit marcher 
avant-garde , parce que de-là elle ell bien plus en me- 
fure de renforcer une des deux ailes fuivant les circonf- 
tances. C’eft de-là d’ailleurs , que le général peut le 
mieux obferver la difpofition générale des ennemis -, 
diriger les mouYçmens de fes colonnes. 
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Le général de l'armée s’y trouvera , 
ainfi que les chefs des états-majors & les 
lieutenans-généraux commandant les di- 
visons : ces derniers s’y rendront à cet 
effet, aufli-tôt que leurs colonnes feront 
en mouvement. 

Les troupes légères détacheront deux ' 
ou trois cents chevaux en-avant de cha- 
que colonne des aîles. Ces détachemens 
marcheront par échelons, & communi- 
queront avec l’avant-garde. 

L’ofïicier-général commandant la co» 
Jonne de. cavalerie de chaque aîle, en- 
verra avec ces détachemens un ou deux 
officiers intelligens, pour obferver, pen- 
dant la marche, toute la nature du pays 
fur le front , afin que , fi l’on eft obligé de 
femettre en bataille, le terrein foit connu, 
&c qu’il puiffe faire en conféquence fes 
difpofitions d’attaque ou de défenfe. 
Combien de fois arrive-t-il , faute de 
cette précaution , qu’une colonne venant 
à. fe former, ne connoît pas le terrein qui 
la fépare de l’ennemi. 

Toutes les colonnes marcheront, au- 
tant qu’il fera pofîible , à la même hau- 
teur, fe réglant à cet effet fur celle du 
centre , qui fe réglera de fon côté fur les or- 
dres que le général lui enverra de l’avant- 
garde. Lorfque 
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Lorfque la nature du terrein ne per- 
mettra pas aux colonnes de fe voir, les 
officiers-généraux, qui les commandent, 
enverront des officiers entendus fur leurs 
flancs pour chercher des points intermé- 
diaires , d’où ils puifTenr découvrir la mar- 
che des autres colonnes, & leur en rendre 
compte. 

Les colonnes d’infanterie marcheront 
d’un pas libre &C déterminé, ayant à leur 
tête un officier à pied qui en réglera la 
vîteffe ( 1 ). 

Les colonnes de cavalerie , devant fe 
tenir à hauteur des colonnes d’infanterie , 
régleront leurfc mouvemens en confé- 
quence. 

L’armée marchera dans cet ordre une 
ou plufieurs lieues, jufqu’à ce qu’elle foie 
arrivée fur le terrein où le général jugera 
à propos de la mettre en ordre de ba- . 
taille. 

Alors il fera tiré un coup de canon de 
Lavant- garde : ce premier lignai aver- 
tira l’armée qu’elle approche du terrein 

(i) Dans toutes les colonnes compofées de beaucoup 
de troupes , la marche devra être moins accélérée ; car 
plus il y a de troupes dans une colonne , plus celles qui 
font à la queue feroient fatiguées . fi celles de la tête ne 
marchoient pas un pas proportionné à l’alongement de la 
colonne. 

OÙ 
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où doit fe faire le déploiement ( 1 
Toutes les colonnes le mettront à mê- 
me hauteur, de prendront entr’elles les 
diftances néceflaires. O11 fuppofe que ces 
diftances feront déterminées par les che- 
mins jalonnés , toutes les fois que le ter- 
rein aura permis de faire l’ouverture de 
la marche Suivant les principes établis. 

La diftance d’une colonne à l’autre 
devant être égale au front des troupes 
qu’elle aura à déployer en première ligne; 
de chaque colonne d’infanterie étant ici 
compofée de. vintg - quatre bataillons, 
dont douze en première ligne & douze 
en fécondé , elles obfcrveront de l’une à 
l’autre 1800 pas (1). 

De quelque maniéré que doivent dé- 

f doycr les colonnes d’infanterie, foit fur 
a droite, fur la gauche ou fur le centre, 
leur diftance entr’elles une fois combinée 
fur le nombre de la forme des bataillons 

(1) Ce lignai fe fera toujours mille ou douze cents 
pas avant que les colonnes n'arrivent fur le terrein du 
déploiement , afin quelles aient le tems de fe remettre à 
hauteur de prendre leur diftance , & enfuite de doubler 
par divifion & de fe préparer au déploiement. 

(1) On fuppofe qu’il faille ici 150 pas à chaque ba- 
taillon pour fe mettre en bataille ; s'il en falloit oü moins 
ou davantage , les diftances des colonnes fçroient calcu- 
lées en conféquence. Ce font des pas 4 e deux pieds dont 
il eft ici queftion. * . 

de 
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de première ligne, doit être égale 8c tou- 
jours la même. 

Quant aux colonnes de cavalerie, fi 
le déploiement général fe fait fur la droite , 
celle de la droite laiflera cntr’elle 8c la co- 
lonne d’infanterie qui eft à fa gauche, 
les 1800 pas nécelîaires pour le déploie- 
ment de cette colonne , 8c de plus 150 pas 
pour l’intervalle qui doit relier entre l’ef- 
cadron de la gauche 8c le bataillon de 
l’aîle droite de l’infanterie : la colonne 
de cavalerie à la gauche , laillera entr’elle 
& la colonne d’infanterie» qui eft à fa 
droite, l’intervalle néceflaire pour dé- 
ployer ces douze éfeadrons de première 
ligne, 8c de plus 150 pas qui doivent 
relier en intervalle entre l’extrémité de 
fon aile droite 8c l’aîle gauche de l’infan-* 
terie. 

Si le déploiement général fe fait par 
la gauche , la colonne de cavalerie de la 
droite lailïera entr’elle 8c la colonne d’in- 
fanterie qui eft à fa gauche, l’interv.alle 
preferit ci - delfus à Ta colonne de cava- 
lerie de la gauche, 8c celle-ci l’intervalle 
preferit à celle de la droite. 

Si le déploiement général fe fait fur le 
centre, chaque colonne de cavalerie laif- 
fera entr’elle 8c la colonne d’infanterie 

qui 
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qui cft à côté d’elle , le terrin néceflaire 
pour le déploiement delà moitié de cette 
colonne , de plus les 150 pas d’inter- 
valle qui doivent refter entre la cava- 
lerie & l’infanterie , ôc cnfuite l’inter- 
valle néceflaire pour déployer les flx efca- 
drons. 

Lorfque les colonnes arriveront à 7 ou 
800 pas du terrein où elles devront, dé- 
ployer, il fera fait un fécond lignai d’un 
coup de canon; alors elles quitteront la 
marche de route , ferreront les rangs , fe 
formeront par divifions, prendront en- 
fuite l’ordre du déploiement à diftancc 
ferrée, & commenceront de marcher en- 
avant au pas redoublé , augmentant d’at- 
tention pour aligner leur tête fur celle des 
colonnes voiflnes. 

La partie de colonne qui devra dé- - 
ployer en fécondé ligne , obfervera en 
même temps 300 pas de diftance , qui efl: 
l’intervalle néceflaire entre les lignes, à 
compter de la divilion qui devra lui fervir 
d’alignement dans fon déploiement à 
celle qui devra fervir d’alignement au 
déploiement de la première ligne. Par 
exemple , comme ici le déploiement fe 
fait par la gauche , cet intervalle fera 
compté de la première divifion du premier 
_ . t ~ bataillon 

• . V 
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bataillon de la colonne à la première di* 
vifion du treizième bataillon. 

Les colonries de cavalerie obferveront 
la même précaution,, 

Quand les colonnes arriveront au point 
d’alignement que le général aura défigné 
aux officiers-généraux commandant les 
divifions , il fera fait un trôifieme lignai 
de Savant-garde ; à ce lignai-, les colonnes 
d’infanterie fe déploieront par la gauche 
de pied ferme , 8c au pas doublé. 

L’artillerie fe mettra- en bataille par 
l’une des manœuvres qui a été enfeignée 
dans l’elTai de ta&ique qui la concerne. 
Les bataillons de grenadiers, qui mar- 
chent devant elle, rejoindront leurs bri- 
gades. 

Les colonnes de cavalerie fe déploie- 
w font par les mêmes mouvemens que celles 
d’infanterie. 

Dans tous les ordres de bataille quel- 
conques, la première ligne de cavalerie 
fera formée en muraille , & la féconde 
avec des intervalles entre chaque efea- 
dron. Ce principe a deux avantages ; 
i°. quand la première ligne eft battue, 
elle ne renverfepas lafeéonde; i°. la fé- 
condé ligne , en débordant ainfi la pre- 
mière, afFure & protégé fon flanc. 

Les 
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Les brigades de flanc fe mettront 
promptement en potence fur le flanc des 
lignes d’infanterie : fl elles trouvent un 
rideau avantageux qui puifle les couvrir, 
elles fc tiendront en colonnes par divi- 
flou fur ce flanc. Se prêtes à y mire face 
en fe mettant en bataille ; finon elles ap- 
puieront une de leurs aîles au flanc de la 
première ligne. Se s’alongeront ainfi fur 
le flanc Se au-delà de la fécondé. 

Les bataillons de grenadiers de l’avant- 
garde rejoindront proprement leurs bri- 
gades, a moins que le général ne jugeât 
^ propos d’en dii'pofer pour renforcer 
Quelque partie de fon ordre de bataille. 

Les ‘ dragons pafleront de même au 
grand trot, par des intervalles qui feront 
entre les aîles de cavalerie St d’infante- 
rie, St iront fe pofter en troifleme ligne 
derrière le centre de l’infanterie. 

Les troupes légères fe jetteront fur le 
flanc des aîles de cavalerie , afin d’être 
à portée d’inquiéter les ennemis à dos Sc 
à flanc. 

Le déploiement fini, l’armée fe trou- 
vera formée fur deux lignes parallèles à 
celle A B , qu’on fuppofe être la pofition 
de l’ennemi. 

Les lignes étant formées, s’aligneront 

promptement 
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promptement fur le centre. Le général 
pourra enfuite ordonner qu’elles marchent 
en-avant ioooou 1200 pas : après cela, 
l’armée fe repofera fur les armes , fe ré- 
formera quelque temps après en colonnes 
démarché» & rentrera par les mêmes che- 
mins dans fon camp. 

On doit fc rappeller ce que j’ai dit au 
fujet de l’abus de vouloir faire marcher 
une armée en bataille dans un alignement 
parfait. Cette immenfc mouvement ne 
peut s’exécuter que de la maniéré fuivante. 
Le général indique les points où il veut 
fe porter , êc alors l’armée s’ébranle d’uo* 
pas égal éc déterminé : chaque régimen* 
chaque brigade, chaque divifiorr s’ali- 
gnant le plus parfaitement poffible dans 
la marche individuelle, chaque officier- 
général , commandant une brigade ou 
une divifion , réglant fa marche de ma- 
niéré à donner le plus d’cnfemble poffible 
aux lignes ; mais jamais , dans aucun cas, 
les lignes ne cherchant à s’aligner d’une 
aîle à l’autre, & ne ralcntiflant leurs mou- 
vemens pour s’occuper de la chimere de 
perfection & d’alignement. 
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SECONDE 8c TROISIEME 

MANŒUVRES. 

I 

• • * ’ 'S 

Planches’ v 6c vi. 

L’ordre parallèle, pris à la faite d’une 
marche de front , fera encore l’objet 
d’une fécondé 6c troifieme manœuvres. 
Dans la fécondé ( PL K.) le déploie- 
ment en général fe fera fur la droite; 
'<8c dans la troifieme {PL KL) il fe fera 
fur le centre. Voyez , pour tout le dé- 
tail de l’ordre de marche 6c des mouve- 
mens de ces deux manœuvres , l’exemple 
précédent , n’y ayant d’autre différence 
dans celui-ci que l’efpece des déploie- 
mens, 6c les diltances que doivent ob- 
ferver les colonnes en conféqucnce.- 
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QUATRIEME MANŒUVRE, 
Planche vii. 


Ordre, de marche de flanc , fuivi d'un ordre 
de bataille parallèle . 


O 


1 N fuppofc l’ennemi campé en A B , 
ou bien marchant par Ton flanc pour 
aller occuper la pofition C D , & que 
l’une ou l’autre de ces circonftances en- 
gage l’armée à exécuter une marche par 
4a droite. . • 

L’armée marchera par Ton flanc droit 
& fur trois colonnes* ~ - * 


L’avant-garde compofée des deux ré- 
gimens de dragons &: de fix bataillons de 
grenadiers , marchera par une colonne 
féparée en-dehors de la marche, à 2 ou 
3000 pas fur le flanc des colonnes & à 
hauteur du centre de l’armée , afin d’ob- 
fcrver l’ennemi &c de donner , s’il eft né- 
ceflaire, à l’armée le temps de fe mettre 
en bataille. 

Si l’ennemi eft en mouvement, l’atten- 
tion de l’avant-garde doit fe porter prin- 
cipalement fur la tête de fa marche , afin 
que, s’il ceftoit de fuivre une dire&ion 

parallèle 
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parallèle au mouvement de l’armée, SC 
qu’il projettât de gagner fon flanc pour 
l’attaquer vers la tête de Tes colonnes, 
l’armée pût en conféqucnce changer l'a 
difpofition, & prendre fon ordre de ba- 
taille fur le flanc. 

Les troupes légères marcheront z ou 
3000 pas en avant de la tête des colon- 
nes, pour, de concert avec Pavant garde, 
remplir l’objet dont il eft parlé ci-deflus , 
& particuliérement pour éclaircir le front 
de la marche. 

Le général fe trouvera à l’avant garde, 
ainfi que les ofÇciers des états-majors 8 c 
les commandans des divifions. 

La première colonne de gauche fera 
compofée de toute la première ligne de 
l’armée, dans l’ordre qu’elle fera campée. 

La fécondé fera compofée de toute la 
fécondé ligne dans le même ordre. 

La troifîeme colonne fera compofée de 
toute l’artillerie. J’ai obfervé , dans mes 
principes fur l’ouverture des marches , 
qu’il falloir que le chemin de cette co- 
lonne fût ouvert le plus près qu’il feroit 
poflible des colonnes de troupes , de ma- 
niéré qu’elle pût , fi l’on étoit obligé de 
fe mettre en bataille , fe porter rapide- 
ment à leur appui. 

K 2 Si 
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Si telles étoient même les circonftan- 
ces, qu’on eût à craindre que l’ennemi 
n’attaquât l’armée dans Ton mouvement , 
une partie de l’artillerie de chaque divi- 
fion , 6c fur-tout les pièces de gros cali- 
bre , débarraffées de toutes leurs voitures 
d’attirails , marcheroient à la tête 6c à la 
queue de chacune des brigades d’infante- 
rie , le partageant à cet effet , moitié à 
celles de première , moitié à celles de fé- 
condé ligne , 6c la troifiemc colonne ne 
leroit plus compofée que du refte de l’ar- 
tillerie 6c des chariots de munition 6c 
d’attirails. 

Les brigades de flanc marcheront, celle 
de la droite ayant deux bataillons à la 
tête ou à la queue de la cavalerie de la 
première colonne de gauche , 6c deux à 
la tête ou à la queue de la cavalerie de la 
fécondé, fuivant que la nature du pays 
l’exigera. La brigade de flanc de la gau- 
che aura de-même , relativement à la na- 
ture du pays , deux bataillons à la tête 
ou X la queue de la cavalerie de la gau- 
che. 

L’armée marchera dans cet ordre juf- 
qu’à ce que le général juge à propos de la 
faire mettre en bataille. 

Il fera tiré alors un coup de canon à 

l’avant- 
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l’avant-garde : à ce premier lignai qui pré- 
viendra l’armée qu’elle approche du ter- 
rein où elle doit fe mettre en bataille , 
les colonnes fe redrefleront le plus qu’iL 
fera poffible à leur file de gauche; les pe- 
lotons ferreront leurs rangs, prendront 
leurs diftances entières , la tête des co- 
lonnes ralentira fon pas, La fécondé co- 
lonne devant former là fécondé ligne , 
fe rapprochera , s’il eft poffible , de la pre- 
mière à la diftance de 300 pas, qui eft 
l’intervalle qui doit être entre les deux 
lignes. Le général enverra en même-temps 
les officiers-généraux à leurs divifions, 
en leur indiquant les points d’alignement 
de la droite & de la gauche de la ligne. 

Un fécond lignai avertira l’armée de 
fe mettre en bataille par des quarts de 
converfion à gauche ,.êc les lignes fe trou- 
veront formées. 

L’avant-garde rejoindra l’armée, les 
fix bataillons de grenadiers rentrant dans 
leurs brigades, & les dragons palfant ra- 
pidement par- les intervalles de l’ordre de 
bataille pour aller fe former- derrière le 
centre. » 

Les brigades de flanc prendront leur 
ordre accoutumé fur les ailes de l’infan- 
terie. 

.....i’-l-Td K 3 L’artillerie, 
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L’artillerie , fi elle forme une troifieme 
colonne, paflfera par les intervalles des 
bataillons des deux lignes , pour aller 
promptement fe diftribuer dans les em- 
placemcns avantageux fur le front de la. 
première ligne. 

Les troupes légères fc formeront fur 
le flanc de l’ordre de bataille. L’armée 
étant formée & alignée fe repofera , fe 
remettra enfuitc en colonne ae marche 
& rentrera dans le camp. 


CINQUIEME MANŒUVRE 

O N exécutera le lendemain le même 
ordre de marche par la gauche, & l’ar- 
mée fe mettra en bataille par les mouve- 
mens contraires à ceux que je viens d’ex- 
pofer : cette manœuvre n’a befoin ni de 
planche ni d’explication. 


î « 


SIXIEME 

* 
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« • I , 

SIXIEME MANŒUVRE. 

* • ' • 

Planche viii. 

jiutre ordre de Marche de flanc , fuivi 
d'un ordre parallèle. 

L’ordre de marche par le flanc pour- 
ra auffi s’exécuter fur quatre colonnes , 
chaque moitié de ligne en formant une; 
de maniéré , par exemple , que l’armée 
marchant par fa droite , la première co- 
lonne de gauche foit compofée de la pre- 
mière ligne de l’aile droite de cavalerie, 
& de la moitié droite de l’infanterie de 
la première ligne; la fécondé colonne de 
la moitié gauche de cette même infante- 
rie &. de l’aile gauche de première ligne 
dè cavalerie; la troifieme& la quatrième 
colonnes chacune de la moitié de la fé- 
condé ligne dans le même ordre. > 

Indépendamment de ces quatre colon- 
nes , il y en aura une cinquième en-de- 
dans de la marche pour l’artillerie , fans 
compter celle au-dehors de la marche 
que formera l’avant-garde, conformé- 
ment à ce qui cft dit dans la manœuvre 
précédente. 

K 4 II 


Digitized by Google 


1 


'i 5 *' ESSAI. GÉNÉRAL 

Il faut rappeller ici que les chemins de 
ces colonnes doivent ctre ouverts le plus 
rapprochés l’un de l’autre qu’il fera pofli- 
ble , afin qu’au moment de fc mettre en 
bataille , les parties de fécondé ligne le 
trouvent prefque portées à la diftancc où 
elles doivent être placées. 

L’armée fe mettra en bataille aux fi— 
|*naux accoutumés, la première colonne 
allongeant fur la pofition déterminée , 
pour occuper la moitié droite de cette 
pofition ; la fécondé colonne fe dirigeant 
& s’arrêtant enfuite de manière à en oc- 
cuper la moitié gauche, & la troifieme &C 
quatrième colonnes faifant les mêmes 
mouvemens que la première & fécondé, 
afin de former la fécondé ligne. 

. ' . . » 

Obftrv citions. 

« 

Cette manière d’exécuter une marche 
de flanc a cela d’avantageux , qu’elle tient 
l’armée plus enfemble, & que par confé- 
quent, fi telles étoient les circonftances 
qu’on pût avoir à craindre, que l’enne- 
mi, dérobant un mouvement, ne fe pré- 
fentât fur la tête de la marche , l’armée 
fe trouveroit bien plutôt en mefure de 
défenle vis-à-vis de lui ; mais il faudroit 
• alors. 
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alors , à moins qu’on n’eût tout le temps 
néceflaire , ne pas s’aflujettir à porter les 
troupes de la droite à la droite de la nou- 
velle difpofition , &. les troupes de la gau- 
che à la gauche. Il s’agiroit, parlesmou- 
vemens les plus prompts , de multiplier 
les colonnes, de les diriger en les éloi- 
gnant l’une de l’autre fur les points où 
elles devroieot déployer , & .d’arriver à 
un ordre de bataille, combiné fur la po- 
rtion que le général de l’armée auroit 
choifie, pour faire face à cette circons- 
tance inattendue. Je donnerai des exem- 
ples de cette manœuvre lorfque je traite- 
rai des ordres de bataille compofés & ana- 
logues aux terreins. 

L’ord#e parallèle, tel que je viens de le 
faire prendre à l’armée à la fuite de difte- 
rens ordres de marche de front ou de 
flanc , n’eft qu’une difpofition primitive 
de campement &C d’organifation , fans 
aucune relation avec le terrein 8c avec 
lés circonftances. Quelques exemples de 
l’ordre oblique vont faire voir comment 
on s’écarte de cette difpofition primitive, 
pour fe renforcer fur un point , & refufer 
celui qu’on affoiblit. Nous verrons enfuite 
comment cet ordre oblique s’applique aux 
terreins & aux circonftances. Dans tou- 
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tes les fciences de principes il faut aller 
pas à pas, & de maniéré que les chofes 
fimples conduifent aux chofes compofées- 

SEPTIEME MANŒUVRE. 

Planche ix. 

Ordre de Marche de front , fuivi d’un ordre 
de bataille oblique par ligne. 

L’ennemi qu’on veut attaquer, efl 
fuppofé pofté en A B , & rangé fur deux 
Jigncs, Ion infanterie au centre & fa ca- 
valerie fur les ailes. 

L’armée marchera fur cinq colonnes- 
La formation de ces colonnes, celle de 
l’avant-garde & tous les détails de l’ordre 
de marche feront les mêmes que dans la 
première manœuvre. 

Le général ayant , de la tête de fort 
avant-garde, examiné la pofition de l’en- 
nemi , & réfolu d’attaquer fon aile gau- 
che, il indiquera aux commandans des 
divisons l’ordre de bataille qu’il veut 
prendre , l’efpece de déploiement par le- 
quel on doit y arriver, &. les points qui 
doivent régler l’alignement. Ceux-ci re- 
joindront 
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joindront promptement leurs colonnes , 
afin de diriger l’exécution du déploie- 
ment ôc de l’ordre de bataille. 

Cependant les têtes des colonnes étant 
arrivées à 3000 pas du tcrrein où l’armée 
doit fe former, il fera fait un fignal de 
l’avant-garde. Ce premier fignal avertira 
larmee quelle approche du terrein ou 
elle doit fe déployer, & que l’ordre obli- 
que doit fe former fur la droite (1). 

Les colonnes prendront entt’elles les 
diftances preferites lorfque le déploie- 
ment fe fait fur la droite. Voyez là-defi- 
fus les principes donnés dans l’ordre pa- 
rallèle. 

La colonne de cavalerie de la droite SC 
la première colonne d’infanterie devant 
toutefois fe déployer ici en entier en pre- 
mière ligne, elles obferveront d’avoir en 
conféquence fur leur droite les diftances 
néceftaires pour s’y former. 

Chaque tête de colonne reftera 600 
pas en arriéré de la tête de colonne qui 

eft à droite , au moyen de quoi le degré 

■ ' * r * . «* 

( 1 ) Je fuppofe qu’oh fera convenu à l'avance de diffé- 
rens fignaux qui indiqueront à l’armée l’efpece d’ordre 
<3e bataille qu'elle devra prendre , & fi c'eft un ordre 
oblique , la partie de la difpofition ennemie fur laquelle 
cet ordre Ya engager le combat. 

d’obliquité 
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d’obliquité de la droice à la gauche ferx 
de 2400 pas. ( 1 ) . . 

Toutes les colonnes continueront de 
fe porter en avant , en fe dirigeant infen- 
fiblement à droite , afin de gagner le flanc 
de l’armée ennemie. 

La colonne de cavalerie de la droite 
& la première colonne d’infanterie de- 
vant le déployer en entier en première 
ligne & commencer l’attaque , elles pour- 
ront ,afin d’être plus rapidement formées* 
commencer à partager leur terrein en for- 
mant chacune , je luppofe , deux ou trois 
colonnes , dont les têtes fe dirigeront 
vers les points où elles doivent fe mettre 
en bataille : ce mouvement préliminaire 
eft marqué dans le plan. 

Les trois brigades de fécondé ligne de 
la fécondé colonne d’infanterie , fe répa- 
reront de leurs colonnes pour fe diriger 
à droite , afin de fe rapprocher de la queue 
de la première colonne d’infanterie, ces 
trois brigades devant fe former en fécon- 
dé ligne immédiatement derrière les trois 
brigades de la droite. 

(1) Il n’y a pas , à cet égard , de principe fixe. Le gé- 
néral de l’armée devant donner plus ou moins d’obli- 
quité à fa difpofition , fuivant qu’il aura plus ou moins 
à craindre de la part de l’ennemi pour les parties affai- 
blies de fon ordre de bataille. '' 

Les 
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Les trois brigades de fécondé ligne de 
la troifieme colonne feront le même mou- 
vement à droite , afin de fe mettre en me- 
dure d’occuper , lorfqu’on fe mettra en 
bataille , tout le terrein de la fécondé li- 
gne depuis les brigades de la droite juf- 
qu’à la gauche. 

Un fécond fignai-fait mille ou 1100 

Î >as avant que les colonnes arrivent fur 
e terrein où elles devront déployer , les 
avertira de fe préparer au déploiement. 
Elles fe formeront alors par divifions , ôc 
prendront l’ordre du déploiement à dis- 
tances ferrées. 

La colonne de cavalerie de la droite Sc 
la première colonne d’infanterie pren- 
dront leur ordre , de maniéré à déployer 
en entier en première ligne. 

Il en fera de même des trois brigades 
de première ligne de chacune des fécon- 
dé àc troifieme colonnes d’infanterie. On 
a indiqué ci-defiTus la deftination que doi- 
vent remplir les brigades de fécondé li- 
gne de ces colonnes. 

Les vingt efeadrons de la tête de la 
colonne de cavalerie de la gauche fe por- 
teront au grand trot & avec des inter- 
valles entre leurs divifions, à hauteur de 
l’avant-garde , ils manœuvreront de 

maniéré 


158 ESSAI GÉNÉRAL 
maniéré à faire à l’ennemi la plus grande 
oftentation poffible de force & d’offen- 
five , afin de l’engager à croire que la 
difpofition d’attaque va fe porter lur fa 
droite. 

L’avant-garde s’arrêtera de fon côté à 
hauteur du terrein où la colonne de la 
droite doit fe déployer , & elle manœu- 
vrera fur le front de l’armée de façon à 
mafqucr , autant qu’elle le pourra , les 
mouvemens que celle -ci fera derrière elle. 

On voit qu’au moyen des vingt efea- 
drons de l’aîle gauche portés à hauteur de 
l’avant-garde étendue , & manœuvrant 
en avant du centre , & au moyen de la 
colonne de la droite dont la tête fe pré- 
fente à la même hauteur, on femble in- 
diquer à l’ennemi qu’on va fe former fur 
un alignement parallèle à fon front, tan- 
dis qu’en effet cette première difpofition 
n’eft qu’un rideau derrière lequel l’armée 
prend un ordre de bataille , & qui dif- 

paroît au troifieme lignai. ( i ) 

• 

(i) Il faut obferver encore que ces mouvemens peu- 
vent j à la faveur des différentes fituations du pays , & 
combinées fur elles , produire une illufion plus com- 
plette } qu'ils fe font à une affez grande diftance de l'en- 
nemi., & qu'en pareille circonftance l'armée à laquelle 
oa marche, a toujours contr'elle toutes les caufes acci- 

Les 
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Les vingt cfcadrons de la queue de la 
colonne de la gauche iront au grand trot, 

& , s’il fe peut, en colonne ferrée par di- 
vifion , renforcer la cavalerie de la droi- 
te , paflant pour cela derrière les colonnes 
d’infanterie , & obfervant de fe tenir le 
plus rapprochés d’elles qu’ils pourront , 
afin de cacher leur mouvement à l’cn- , 

t 

nemi. 

Au moment que la tête de la colonne 
de la droite arrivera fur le terrein où elle 
devra déployer, ce qui fera , je penfe , à 
1 100 pas de l’ennemi , il fera fait un troi- 
fiemc lignai pour que l’armée fe mette en 
bataille. 


Toutes les colonnes déploieront alors 
par la droite , celles d’infanterie au pas 
doublé , & la colonne de cavalerie de la 


droite au galop. 

La première divifion de chaque colon- 
ne , qui fera la divifion d’alignement , fera 
au préalable uu demi-quart deconverfion 
à gauche, pour que la ligne pui fie pren- 
dre le degré d’obliquité &C s’aligner fur 
elle. 


dentelles , qui font au'elle voit imparfaitement ce qui fe 
préfente à elle , & l'incertitude des opinions qui en ré- 
fultent dans l'efprit de celui qui la commande ; & enfin 
quand ces opinions font fixées , la lenteur des contrc- 
mouvemens qu’il cherche à oppofer. 

La 
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La colonne de cavalerie de la droite Ce 
formera toute fur une ligne , ôc les vingt 
efeadrons , qui arriveront de la gauche , 
fe formeront en féconde ligne derrière 
elle. 

La colonne d’infanterie de la droite fc 
formera de même toute en première ligne. 

On fe rappelle que j’ai dit que ces deux 
colonnes pourroient à l’avance partager 
leur terrein , afin de fe rapprocher des 
points que les brigades qui les compofent 
doivent occuper. C’eft à l’intelligence des 
lieutenans-généraux qui les commandent, 
à diriger ces mouvemens intérieurs, ainfî 
qu’ils le jugeronp le plus convenable, pour 
augmenter la rapidité du déploiement 
général. 

La brigade de flanc de la droite éten- 
dra le flanc de cette aîle , ou fe tiendra 
en colonne fur le flanc des lignes d’in- 
fanterie , de maniéré à être en mefure de 
foutenir la ca valerie ou d’étendre le front 
de l’infanterie , fl cela eft jugé néceflaire. 
Ce feront les circonftances qui détermi- 
neront à cet égard fon mouvement. ( 1 ). 

(i) Elle eft marquée dans le plan à l’extrémité de 
l’aile droite de l’infanterie. Si on ne juge pas néceflaire 
de tant étendre cette ligne , on pourroit la placer en ren- 
foft üir Iç flanc , ou 4 tout ajjuc point de la difpofitiou. 
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La fécondé & la troifîeme colonne d’in- 
fanterie fe déploieront , moitié en pre- 
mière ligne , ôc moitié en fécondé. Les 
brigades 15, 1 8 èc 1 6 de la fécondé co- 
lonne d’infanterie , fc formeront en fé- 
condé ligne immédiatement derrière les 
trois brigades de la droite; ÔC à cet effet, 
dès le premier moment du lignai , elles 
fe feront dirigées vers la droite , afin de 
fe rapprocher de l’emplacement qu’elles 
doivent occuper dans l’ordre de batail- 
le- ( 1 ) 

Les brigades 1 1 , 8 &.4 de la troifieme 
colonne , ainfi que la brigade de flanc 
de la gauche, occuperont le refte de la 
fécondé ligne , laiffant les intervalles né- 
ceffaires entr’elles , fe tenant difpofées 
à marcher au fecours de la droite , fi elle 
a befoin de renfort. 

L’artillerie , qui eft à la tête de la pre- 

(1) On voit ici que je fecoue le préjugé de rinverfîon. 
Mes colonnes s’étant , je fuppofe , miles en marche par 
la droite , il faudroit pour mettre les troupes en bataille 
dans l’ordre primitif , que je les déployaffe par la gau- 
che en avant, ou par la droite en arriéré ; au lieu de cela 
je me déploie en avant par ma droite : mouvement qui 
place à la droite les troupes de la queue des colonnes j 
mais peu importe ? La brigade îy vaut la brigade 1 , & 

I 'e remplis par cette inverfion l’objet décifif de déborder 
'ennemi & de me former en avant fur l’alignement de la 
tête de mes colonnes ; avantage que fentira quiconque 
voudra réfléchir. 

Tome II. L miere 
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jniere colonne d’infanterie , fe déploiera 
promptement en avant de la droite de a 
ligne , ôc s’cmplacera particuliérement en 
avant de l’intervalle qui fépare la cava- 
lerie de l’infanterie , pour commencer Iul 
le champ fon feu , obfervant de battre en 
écharpe la cavalerie ennemie , Cf s at- 
tachant principalement a tirer fur les 

tr °L’artillerie qui efl à la tête de la fé- 
condé &c troifieme colonne , aux pièces 
de gros calibre près qui y relieront , afin 
de pouvoir par leurs longues portées at- 
teindre l’ennemi , fe portera a toute jam- 
be à la droite pour la renforcer , oc fati- 
guer par un grand feu l’aîle gauche de 1 en- 
L’avant-garde fe retirera rapidement 
iar les intervalles de l’ordre de bataille , 
aes dragons pour fe porter à toute jambe 
en troifieme ligne derrière la droite de 
l’infanterie , ôc les fix bataillons pour ren- 
forcer l’aîle de cette même infanterie , CC 
former la tête de l’attaque ou la foutenir. 
Afin que ces grenadiers aient le temps 
d’arriver à leur deftination , on pourra , 
dès le premier fignal , commencer a les 
rapprocher de l’aîle droite. 

Les vingt efeadrons de la colonne de 
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la gauche , qui fe feront portés à hauteur 
de l’avant-garde fe retireront rapidement, 
6c fe formeront à l’aîle gauche , tous en 
première ligne. 

Au moyen de tous ces mouvemens , 
voici dans quel ordre l’armée fe trouvera 
rangée ; fa première ligne fera de foixante 
efcadrons ôc quarante-huit bataillons , 
non compris quatre bataillons en potence 
furie flanc droit, 6c fix bataillons de- 
grenadiers en mefure de faire la tête de 
l’attaque ou de la foutenir. La fécondé 
ligne fera de vingt efcadrons 6c de vingt- 
huit bataillons , dont douze foutenant 
immédiatement la droite de la première 
ligne. Il y aura indépendamment de cela 
deux régimens de dragons en réferve ÔC 
en rroifleme ligne derrière l’infanterie de 
cette aîle. La totalité du renfort porté au. 
point de l’attaque, fera conféquemmenc 
de dix-huit bataillons, vingt efcadrons, 
deux régimens de dragons oc deux divi- 
sons d’artillerie. ( i ) 


(i) On fentque, fi le général jugeoit à propos d’é- 
tendre davantage la droite de fa première ligne d’infante- 
rie y .afin de déborder & d'embrafier plus complettement 
l'ennemi , il le pourroit au pioyen de la brigade de flanc 
de cette aile , & des fix bataillons de grenadiers qui 
croient de l’avant-gaprde. On fent de-même que, s'il vou- 
loit la mpifls étendre , il pourroit alors faire déployer fa 

L i Ici 
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• Ici pourra fc borner la première répé- 
tition de l’ordre oblique , afin que les 
troupes commencent par connoître par- 
faitement St fans confufion les mouve- 
mens intérieurs par lefquels il fc forme. 
A la fécondé on exécutera ce qui fuit ci- 
après , pour leur faire connoître la ma- 
niéré dont on doit attaquer l’ennemi , 
après que l’ordre de bataille eft formé * 
St l’objet de cet ordre. 

• Auffi-tôt que la cavalerie de l'aîle droi- 
te fera en bataille , l’officier général qui 
la commande , fans égard au déploiement 
du relie de l’armée qui s’achèvera pendant 
fon mouvement , s’ébranlera pour mar- 
cher à l’ennemi , en faifant donner le lignai 
par les trompettes de la brigade du centre. 

Les 1200 pas que la cavalerie aura à 
parcourir pour arriver fur l’ennemi , feront 
faits avec la progreffion de vîtelTe & de 
mouvement recommandée pour les ma- 
nœuvres de dharge dans la Tactique de 
la cavalerie. 


première colonne d’infanterie partie en première & par- 
tie en deuxieme ligne. Dans l’ordre oblique , c’eft fur les 
colonnes des ailes que roule tout le méchanifme de la dif- 
pofition ; C’eft par elles qu’on étend fon front , & qu’on 
le renforce fur le point qui doit attaquer j ce font elles 
enfin qui deviennent le marteau & la partie agifTante de- 
l’ordre de bataille. - 

L’Officier 
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Uofficicr général , qui conduit l’aîle 
droite de la ligne de cavalerie , obferve- 
ra de prendre dans Ton mouvement Tes 
points de direétion , de maniéré à faire 
ufage de toute la partie de fon aîle qui 
déborde l’ennemi , pourl’embraflTer êc l’at- 
taquer en flanc. 

La fécondé ligne fuivra la première au 
trot. 

Aufli-tôt que la première ligne de ca- 
valerie aura parcouru les noo pas pref- 
crits , ce qui fuppoferoit avoir renverfé 
celle des ennemis , elle fera halte pour ré- 
former fes efeadrons , détachera quel- 
ques petites troupes pour pourfuivre les 
fuyards 6c les empêcher de fe rallier , & 
manœuvrera fur le champ fur le flanc & 
à dos de l’infanterie ennemie , pendant 
que l’infanterie de la droite de l’oblique 
l’attaquera de front. 

La fécondé ligne foutiendra au petit 
trot les cavaliers envoyés à la fuite des 
fuyards. 

Dès que les bataillons qui font en po- 
tence fur le flanc verront le fuccès de la 
cavalerie , ils feront un quart de conver- 
fion à gauche pour renforcer &c étendre 
la ligne de l’infanterie. 

Les troupes légères profiteront aufli de 
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ce premier avantage , pour pénétrer fur 
les derrières de l’ennemi 8c augmenter fon 
inquiétude. 

En même-temps que la cavalerie s’é- 
branlera pour charger ce qui eft devant 
elle , la droite de l’infanterie marchera à 
l’ennemi au grand pas , en décrivant com- 
me une efpece de mouvement circulaire, 
pour tomber fur fon flanc. Tout le refte 
de l’armée appuyera à ce mouvement 8c 
en luivra la direction. Ce quart de con- 
verfion ne fe fera pas avec la lenteur 8c 
la précifion d’une ligne qui voudroit l’exé- 
cuter de la droite à la gauche ; l’officier- 
général , qui conduira la droite de l’aîle, 
obfervera feulement , en la menant à l’en- 
nemi , de prendre fon point de vue au- 
delà de fon front , s’il le déborde , afin 
de l’attaquer à revers. 

Il ne s’agit pas au refte de pouvoir at- 
teindre dans cette manœuvre à toute la 
vraifemblance de la guerre , puifqu’on n’a 
ni ennemi ni obftacles devant foi ; il eft: 
qucftion feulement de faire connoître que 
l’objet de l’oblique eft de charger brufque- 
ment I’aîle qu’on déborde, 8c puis fur le 
champ de pouffer fon avantage 8c de pren- 
dre les lignes de l’ennemi à revers 8c en 
flanc , l’armée décrivant , pour remplir 

cet 
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cet objet , une efpece de demi-quart de 
converfîon , 6c pouffant enfuite l’ennemi 
devant elle jufqu’à ce qu’elle l’ait entié- 
- rement battu. 

On pourra , fi l’on veut ( mais ce ne 
doit être que quand les troupes feront par- 
v faitement inflruites ) fufpendre de temps 
en temps le mouvement de l’aîle droite, 
comme lî , arrêtée effectivement par l’en- 
nemi, elle avoir à le combattre, 6c faire 
faire alorsaux bataillons feu par pelotons, 
puis , après quelques décharge , les faire 
remarcher en avant comme ayant eu l’a- 
vantage. Ce fera à. l’officier-général, com- 
mandant l’aîle droite fuppofée en enga- 
gement avec l’ennemi , à conduire cette 
manœuvre, 6c toute l’intelligence des of- 
ficiers généraux qui conduifent le reffe 
de la ligne, conliflcra à fuivre le mou- 
vement de cette aile , marchant toujours 
de concert avec elle , 6c achevant de 
remplir le quart de converfîon : objet dé- 
finitif de la manœuvre , puifque , quand 
il efl achevé ?, on efl cenfé maître du 
champ de bataille de l’ennemi. 

Aufïï-tôt que la droite de la ligne fera 
arrivée en O, ce qui fuppoferoit avoir 
renverfé l’aîle gauche de l’ennemi , elle 
s’arrêtera , ainfi que tout le refie de l’ar- 

L 4 mée. 
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mée , les lignes fc redrefferont & fe re- 
poferont , enfuite elles fe formeront en 
colonnes de. marche , &c rentreront au 
camp. 

4 ^ 

Obfervation fur la Manœuvre précédente. 

On doit fe rappeller ce que j’ai dit de 
la formation de l’ordre oblique en ligne, 
en traitant des différentes efpeces d’ordre 
de bataille. J’ai annoncé que ce n’étoit 
qu’une rna^œu vre de principe , &c unique- 
ment faite pour conduire à l’intelligence 
des autres maniérés d’exécuter l’ordre obli- 
que. Lorfque le roi de Pruffe , dans fes 
camps de paix , voulut donner à fes offi- 
ciers-généraux les premières notions de 
l’ordre oblique , il l’exécuta tel que je 
viens de le détailler ci-deffus , & ce ne 
fut qu’enfuire qu’il le fit former par éche- 
lons. 11 fcmbla même fe réferver pour la 
guerre le fecret d’appliquer cet ordre aux 
terreins , &; fe bornant à avoir organifé fà 
machine, à en avoir préparé les refforts, 
ce ne fut qu’à Lifla , à Hohenfriedberg , 
& dans quelques autres grandes occa- 
fions , qu’il mit en exécution ce chef- 
d’œuvre de fa Taélique. Je vais donner 
ci-après des exemple de l’ordre oblique 

par 


Digitized by Googli 


DE TACTIQUE. 1 6 9 
par échelons. On verra combien cet or- 
dre eff fimple , commode , fufceptible 
d’a&ion &c applicable à tout ce que la 
guerre peut offrir de terréins ôc de cir- 
conftances. 

HUITIEME MANŒUVRE. 
Planche x. 

* 

Ordre de Marche 3 fuivi d'un Ordre de 
bataille oblique par échelons ù en 
déployant fur le centre. 

IL’armée marchera fur cinq colonnes. 
Voyez pour la formation des colonnes , 
pour celle de l’avant-garde &c pour le dé- 
tail de l’ordre de marche , la première ma- 
nœuvre de l’ordre parallèle. 

Lorfque le premier fignal indiquera aux 
colonnes de prendre leurs diftances , la 
première & la fécondé colonne continue- 
ront de marcher à la même hauteur. V oyez 
pour celle que les autres colonnes devront 
obferver de l’une à l’autre , &. pour tou- 
tes les précautions antérieures au déploie- 
ment , la feptieme manœuvre ; n’y ayant 
d’autre différence dans celle-ci , finon que 
les colonnes fe déploient par le centre , 

&c 
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6c que l’obliquité fc prend par échelons. 

La première colonne obfervera d’avoir 
à fa droite le terrein nécefTaire pour dé- 
ployer zo efca’drons. 

La fécondé colonne laiflera entr’ellc 8c 
la première le terrein néceflaire pour dé- 
ployer douze bataillons , vingt efcadrons» 
& de plus i 50 pas d’intervalle qui doivent 
refter entre la cavalerie 6c l’infanterie. 

La troifieme colonne laiflera entr’ellc 
6c la fécondé , le terrein fuffîfant pour dé- 
ployer 18 bataillons. 

La quatrième laiflera ehtr’elle& la troi- 
fieme, le terrein pour en déployer iz. 

La cinquième laiflera entr’elleôc laqua* 
trieme , le terrein néceflaire pour conte- 
nir lîx bataillons , dix efeadrons, & de 
plus 1 50 pas d’intervalle qui doivent ref- 
ter entre la cavalerie 6c l’infanterie. 

Au troifieme coup de canon , qui indi- 
quera à l’armée de fie mettre en bataille ^ 
toutes les colonnes fe déploieront fur le 
centre , fans qu’au préalable les divifions 
d’alignement faflent des demi -quarts de 
converfion. 

La première 6c la fécondé colonne ayant 
marché à la mêfrie hauteur , fe formeront 
en bataille fur le même alignement ; elles 
fc déploieront en entier en première li- 
en c. 
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gne, & leur fécondé fera formée, ainfl 
que dans l’exemple précédent , par des 
troupes des autres colonnes. 

A l’égard des troifieme , quatrième & 
cinquième colonnes , qui ont marché à 
600 pas de hauteur l’une de l’autre , dès 
qu’elîes feront déployées , elles relieront 
en échelon par divifion , ainli qu’il ell 
marqué dans le plan par des lignes ponc- 
tuées ; ou bien, li le général l’ordonne, 
elles formeront l’échelon par brigade ou 
par bataillon. Ces trois maniérés font mar- 
quéej dans le plan , &. les deux premières 
font préférables. Soit que les échelons fe 
forment par divifion , par brigade , ou par 
bataillon , ils feront placés chacun en ar- 
riéré de celui qui ell à fa droite, & fon 
flanc droit à hauteur perpendiculaire du 
flanc gauche dudit échelon. 

Voyez , pour les mouvemens des bri- 
gades de fécondé ligne , & pour ceux de 
i’ avant-garde , l’exemple de la manœuvre 
précédente.» 

L’armée , ayant achevé fon déploie- 
ment , formera deux lignes de la même 
force que celles de la manœuvre fufdite ; 
mais ici l’oblique fera en échelons , les di- 
visons , brigades ou bataillons, qui for- 
meront ces échelons , étant rangés paral- 
lèlement • 
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lelcment au front de l’ennemi , &C s’éloi- 
gnant de lui fucceiïivcment de la droite 
à la gauche , tandis que l’aile droite qui 
devra commencer l’attaque , formera une 
efpece de marteau en avant de cette obli- 
que. 

Voyez , pour le mouvement de la ca- 
valerie de la droite , après qu’elle fera dé- 
ployée , ce qui eft dit dans la fixicme ma- 
nœuvre. 

Lorfqu’elle aura battu celle de l’enne- 
mi , toute l’infanterie de la droite mar- 
chera d’abord en avant , le relie dq l’ar- 
mée s’appuyant à elle de fuivant l'on mou- 
vement , en obfervant toujours d’ailleurs 
la dillance de le degré d’obliquité pref- 
crits. 

Si la droite a befoin de fecours , elle 
fera renforcée fucceiïivcment par toutes 
les brigades de la ligne , l’ordre de bataille 
ne faiïant alors que fe raccourcir , & les 
bataillons deftinés à renforcer la droite , 
n’ayant qu’à marcher par le» flanc ou en 
demi-quart de converllon pour fe porter 
à l’attaque. 

A mefure qu’elle aura du fuccès , de 
que la droite le portera en avant , l’armée 
appuiera à elle de fuivra fon mouvement , 
de maniéré à ne jamais s’en défunir , cha- , 

que 
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que bataillon portant pour cela fon aîle 
gauche en demi-quart de converfion,afin 
de marcher plus facilement vers le flanc. 

L’objet de l’aile droite fera toujours de 
gagner du terrein fur la droite , pour 
prendre l’ennemi à revers , 8c de fe for- 
mer fur fon flanc. 

Lorfque la gauche de l’ennemi fera en- 
tièrement battue , 8c que la droite de l’ar- 
mée fera formée fur le terrein qu’il occu- 
poit , les divifions , brigades 8c bataillons 
1e rapprocheront l’un de l’autre , de ma- 
niéré à former deux lignes contiguës, 8c 
à pouiïer ainfl de front ce premier avan- 
tage , jufqu’à ce que la droite de l’armée , 
arrivée au point P , foit fuppofée avoir 
mis entièrement l’ennemi en déroute. ( i ). 

Alors les lignes fe redrefleront , fe re- 
poferont fur les armes , 8c quelque temps 
après, fe remettront en colonnes démar- 
ché pour rentrer dans le camp. 

j Remarque. Il eft: inutile d’obferver que 

(i) On a déjà obfervé dans la feptîeme manœuvre, 
qu'on ne pouvoit ébaucher que d'une maniéré imparfaite 
& approximative les mouvemens de l’armée, après qu’elle 
a pris fon ordre de bataille, parce qu’à là guerre, ce font 
les circonftances , la nature du terrein & la rélïftance de 
l'ennemi qui déterminent les mouvemens j mais cette 
ébauche fuffira pour donner à tout homme de guerre une 
idée de la maaœuYre. . 


i 7 4 ESSAI GÉNÉRAL 

cet ordre oblique par échelons peut s’exé- 
cuter également parla gauche, 6c en dé- 
ployant les colonnes par la droite ou par 
la gauche. 

NEUVIEME MANŒUVRE. 

Planche xj. 

Ordre de marche , fuivi d'un ordre de ba- 
taille oblique pris , les colonnes fe préf en- 
tant a l'ennemi fur un alignement parai* 
lele a fon front. 

3L»’armée marchera dans l’ordre accou- 
tumé. Voyez, pour la formation des co- 
lonnes 6c de l’avant-garde , pour l’ordre 
de marche 6c pour les diftances que les 
colonnes doivent garder entr’elles, l’exem- 
ple de la manœuvre précédente , les co- 
lonnes devant également dans celle-ci fe 
déployer par le centre. 

Un premier lignai avertira l’armée 
qu’elle approche du terrein où elle doit 
le déployer : alors les colonnes obferve- 
ront avec foin entr’elles les diftances qui 
font prefcrites pour le déploiement fur le 
centre ; mais , comme l’objet de cette ma- 
nœuvre-ci 
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nœuvre-ci eft de tromper l’ennemi , en lui 
préfentant les colonnes fur un alignement 
parallèle à Ton front , 6 c de prendre en- 
ïuite l’ordre oblique par des mouvemens 
en arriéré , les colonnes marcheront tou- 
jours à même hauteur jufqu’au moment 
du déploiement. 

Un fécond coup de canon ayant averti 
les colonnes de s’y préparer , elles fe for- 
meront alors par aivilions , 6 c prendront 
l’ordre du déploiement à diftanccs fer- 
rées , &e. 

Un troifieme coup de canon avertira 
l’armée qu’elle doit fe déployer. Ce lignai 
fe fera , quand les têtes de colonnes fe- 
ront environ à 1200 pas de l’ennemi. 

Alors la première 6 c la fécondé colon- 
nes fe déploieront au pas. redoublé , 6 c 
comme dans l’exemple précédent. 

Toutes les autres colonnes feront demi- 
tour à droite , 6 c marcheront par le mê- 
me chemin qu’elles auront tenu , la troi- 
feme 1200 pas, la quatrième 1 8 oo , 6 c la 
cinquième 2400. 

Lorfque chacune de ces colonnes aura 
fait le nombre de pas qui lui eft preferit, 
elle fera front, fe déploiera par le centre, 
& formera enfuite l’échelon oblique par 
divifion , par brigade .ou bataillon -, 

comme 
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comme dans la manœuvre précédente. 

L’artillerie , qui cft à la tête de la fé- 
conde colonne d’infanterie , fe portera au 
grand trot au renfort de celle de la pre- 
mière. Celle de la troifïcme fuivra le mou- 
vement de fa colonne. 

Les brigades de fécondé ligne des fé- 
conde 6c troilîeme colonnes d’infanterie, 
fe mettront dès le premier lignai en me- 
lure, les premières de fe déployer der- 
rière la droite de la première ligne d’in- 
fanterie , ôc les fécondés de remplir la fé- 
condé ligne. 

L’avant-garde fe retirera par les in- 
tervalles du centre , 6c fe placera ainü 
que dans l’exemple précédenr. 

Aufli-tôt que Î’aîle droite de cavalerie 
fera déployée, elle marchera fur-le-champ 
à l’ennemi, le relie de l’armée ayant le 
temps d’achever fon déploiement pendant 
fon mouvement. Voyez l’exemple précé- 
dent pour toute la fuite de la manœuvre. 

L’armée étant arrivée en O P , & l’en- 
nemi étant battu , elle s’arrêtera, re- 
drelfera fes lignes , fe repofera , fe remet- 
tra quelque temps après en ordre de mar- 
che , 6c rentrera dans fon camp. 

Remarque. La même manœuvre pourra 
s’exécuter le lendemain par la gauche. 

DIXIEME 
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DIXIEME MANŒUVRE. 

t 

Planche xii. 

* L.* ennemi efi fuppofé pojié en A B , ayant 

fon centre dans une pojition hafardée & • 
fufceptible d’attaque. 

L’a rmée marchera dans l’ordre accou' 
tumé. 

Le général ayant déterminé d’attaquer 
de fon centre celui de l’ennemi, "& de re- 
fufer fes aîles , il fera tiré un coup de 
canon de l’avant-garde. Ce premier li- 
gnai avertira l’armée qu’elle approche du 
terrcin où elle doit fe former. 

Les colonnes obferveront alors entre 
elles les diftances prefcrites, lorfque le 
déploiement fe fait fur le centre. 

La colonne d"u centre fuivra l’avant- 
garde. La fécondé & la quatrième fe laif- 
feront dépafler par elle de 800 pas, & 
elles dépalïeront de la même diftance la 
première & la cinquième. 

Les deux brigades de la queue de la fé- 
conde &c de la quatrième colonne dirige- . 
ront leur marche pour fe rapprocher de 

Tome IL M la 


4 


I 7 8 e's s ai général 

la colonne du centre, afin de pouvoir*, 
dans la formation de l’ordre de bataille, 
fe déployer en fécondé ligne derrière les 
troupes qui compofent cette colonne. 

Un fécond coup de canon avertira les 
colonnes de fe préparer au déploiement : 
alors elles fe formeront par divifions, 
& prendront l’ordre du déploiement à 
diftances ferrées. 

Chaque colonne de cavalerie enverra 
en même tems les vingt efeadrons de fa 
tête pour aller au gîand trot manœuvrer 
à hauteur de l’avant-garde. Ih y obferve- 
ront de s’étendre le plus qu’ils pourront, 
afin de tromper l’ennemi fur l’alignement 
qu’on va prendre , & fur l’objet de la dif- 
pofition. 

‘Les vingt efeadrons de la queue de cha- 
que colonne de cavalerie partiront en 
même rems au grand trot ; paflant le 
plus près polîible des colonnes a infante- 
rie, afin de cacher leur marche à l’enne- 
mi ,~ ils fe porteront derrière la colonnG 
du centre. 

1 Lorfque la tête de la colonne d’infan- 
’-terie arrivera à 300 pas de l’avant-garde 
luppofée arrêtée à 1 200 pas de l’ennemi, 
il fera fait un troifieme lignai. 

• A ce lignai, les fix bataillons de gre- 
nadiers 
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‘radiers de l’avant-garde Te formeront 
promptement de façon à pouvoir faire la 
rête de l’attaque fur le centre de l’en- 
nemi. 

L'artillerie de la colonne du cehtre fe 
formera au grand t;ot en-avant 8c fur les 
flancs de l’avant-garde, afin de commen- 
cer fon feu. 

La colonne du centre fe déploiera fur 
une ligne, la fécondé ligne fera formée 
de fix brigades, dont trois de la tête de 
la fécondé colonne, 8c trois de la tête de 
la quatrième. . 

Les 40 efcadrons arrivés des aîles 
formeront une troifieme ligne derrière 
elles. 

Les 40 efcadrons portés en avant des 
aîles reviendront rapidement fe former 
fur une ligne oblique en échelons, à. la 
droite 8c à la gauche de l’armée. 

Le refte de l’infanterie de la fécondé 8c 
quatrième colonne fe déploiera fur une 
ligne oblique par -échelons , appuyant à 
la ligne contiguë que formera l’infanterie 
du centre. . • 

Les deux autres colonnes fe déploie- 
ront , chacune trois brigades en première 
ligne, 8c une en fécondé, 8c formeront 
l’oblique par échelons. 

M z Si 
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Si le terrein le permet, les deux régi»- 
■mens de dragons fe formeront en ligne 
avec l’avanf-garde , afin de la foutenir 
dans l’attaque; mais, fi c’eft une affaire 
depofte, 8c qu’ils y foient inutiles, ils 
partiront rapidement par le’s intervalles 
de l’ordre de bataille, 8c iront le former 
derrière la ligne de cavalerie. > 

Dans cet ordre, l’armée formera une 
efpece d’angle brifé à fon fommet ; c’eft- 
à-dire, que fon centre fe préfentant de 
front à l’ennemi , fes aîles feront repliées , 
8c fe refuferont à lui par le moyen de l’obli- 
■cjtie. 

Dès que l’avant-garde fera déployée , 
elle marchera à l’ennemi, foutenue par 
les deux lignes du centre : l’attaque fe 
fera en ligne ou en échiquier, fuivant la 
nature du^ porte qu’occupera l’ennemi : 
elle fera rafraîchie continuellement par 
les lignes du centre ; 8c , s’il en eft befoin , 
par celle de l’oblique. > 

.. Pendant tout le’ temps de l’attaque, 
.les parties repliées de l’oblique appuie- 
ront au centre , 8c en fuivront les mouve- 
■rnens, foit pour le renforcer, foit pour 
foutenir fes progès. 

Le centre des ennemis étant enfoncé, 
celui de l’armée marchera en-avant, 8c 
. : - . _ prendra 
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prendra fur-le-champ Tes lignes à revers; 
tandis que lés deux aîlcs de l’oblique, 
continuant le même mouvement que ci- 
dciïus , fe porteront à Ton appui , Û atta- 
queront l'ennemi de front. 

' Le centre de l’armée étant arrivé- au 
point O, & les ailes aux points P Q; ce 
qui fuppofe qu’on aura féparé l’ennemi 
en deux Ht qu’on l’aura mis en déroute : 
on fera halte, on fe repofera fur les ar- 
mes ; & quelque temps après , on fe for- 
mera en colonnes de marche pour rentrer 
dans le camp. 

Remarque. Le même ordre pourra ", li 
l’on veut, s’exécuter le lendemain , toutes 
les colonnes fe préfentant en front jpa- 
rallele à la ligne de l’ennemi, 6 c les ailes 
ne prenant l’oblique qu’au moment du 
déploiement. Voyez dans la neuvième 
manoeuvre la maniéré dont s’exécute co 
mouvement. ~ * 
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C H A P I T R E XIII. 

Application des manoeuvres précédentes aux 
terreins & qux cirçonftances. 

D e toutes les manoeuvres que je viens 
de décrire , il n’y en aura peutTctre pas 
une qu’on foit dans le ças d'exécuter à la 
guerre par des combinaifons exactement 
femblables à celles qui y font détaillées: 
les terreins ôc les cicconftançes changent 
abfolument les données ; ôç à la guerre 
la nature des terreins ÔC des cireonftances 
ne pouvant fouvent pas être prévue, les 
jnouvemens ne font point prémédités, fit 
e’eft ordinairement le moment qui les dé* 
termine, 

• Cômme quelqu’infinies , quelque’ va-? 
riées que foient les combinaifons qu’on 
peut former, c’eft cependant par le même 
méchanifme qu’on les exécute : j’ai du 
d’abord enfeigner quel étoit ce mécha- 
nifme ifolé ôc fans aucune relation avec 
les terreins ôc lescirconftances ; j’ai dû, par 
conféquent , indiquer toujours à l’avance 
dans les ordes de marche l’cfpece d’ordre 
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de bataille auquel ils doivent conduire. 
Maintenant l’objet primitif de les princi- 
pes desordres.de bataille étant conçus, 
les officiers -generaux de les troupes s’étant 
formé le coup-d’œil de l’intelligence par 
des manoeuvres f mples de toutes fuppu- 
tées, la fphere de l’inftruction s’étendra, 
de deviendra de plus en plus intércflTante. 

On peut fuppofer que les manœuvres 
précédentes fe font faites dans des ter- 
reins abfolument nuds de uniformes, qui,, 
par conféquent, n’obligeroient à aucunes 
fupputations locales. Ici les exemples 
vont prendre plus de vraifemblance : on 
manœuvrera toujours relativement aux 
terreins de à des terreins variés, tels que 
le pays les offrira. 

L’arrriée fe mettra en marche comme h 
la guerre, pour fe porter fur tel ou tel 
point, de ce ne fera que de l’avant-garde 
de relativement à la nature du pays, que 
le général déterminera l’ordre de bataille 
qu’elle devra prendre. Car, je dois le ré- 
péter , tel cft l’avantage de cette organi- 
fation de l’armée de de la difpofition de 
fes ordres de marche, que l’armée peut, 
rapidement de fuivant*lcs circonftances, 
prendre un ordre de bataille quelconque, 
de renforcer ou refufer telle ou, telle par- 

M 4 tie 
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tie de cct ordre. Le général, marchant <\ 
la tête de Ton avant-garde , a derrière 
lui toutes fes colonnes quil dirige, avance, 
retarde , arrête & déploie fuivant fes pro- 
jets. Que les batailles de Condé &; de 
Turenne euffent été favantes, s’ils avoient 
« connu la fimplicité ôc les rcffources de ce 
méchanifme! * 

L’armée débouchant dans la plaine A, 
Planche X 111 , pour aller attaquer l’enne- 
mi occupant la pofition BC, Le général 
arrivé à la tête de l’avant garde en E, 
verra que la gauche de l’ennemi eft fuf- 
ceptible d’être attaquée & débordée, &c 
fur-lc-champ il fera donner les fignaux 
pour que l’armée fe difpofe à prendre 
l’ordre oblique par la droite. 

Il inftruira les officiers-généraux com- 
mandant les divifions , des points fur 
Jcfqucls ils doivent diriger les colonnes j 
des points d’alignement des aîles, de la 
manière dont ces colonnes doivent fe 
déployer, & de l’objet général de la dif- 
pofition. 

Il aura , pour cela , déterminé cette dff 
pofition , en faifififant d’un coup-d’œil 
les avantages que le terrein offre aux par- 
ties offenfives & défenfives de fon ordre 
de bataille. 

II 
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Il fera eh conféquence diriger la pre- 
mière & la fécondé colonnes fur le point 
F , parce qu’il voudra profiter de la plaine 
pour former fa droite , &. attaquer la gau- 
che foible 6c découverte de l’ennemi. 

Il fera arrêter la troifieme colonne fur 
les hauteurs I, afin d’y donner une pofi- 
tion défenfive à la partie de fon ordre 
de bataille qu’il veut refufer; & à couvert 
par ces hauteurs , il portera à fa droite les 
origadesde fécondé ligne de cette colonne, 
afin qu’elles y forment la fécondé ligne 
de fa féconde colonne, qui fe déploiera 
toute en première ligne. 

‘ A couvert par ces mêmes hauteurs , Ifs 
20 efeadrons de la queue de la colonne de 
gauche fe porteront en renfort à la droite, 
pour former la fécondé ligne de la pre- 
mière colonne qui fe déploiera toute en 
première ligne. 

S’il avoir befoin même d’un plus grand 
renfort d’infanterie à cette droite, il en 
tireroit des brigades de deuxieme ligne 
de la quatrième colonne, ou il fe met- 
troit à portée d’en tirer, en les faiiant 
rapprocher des hauteurs de fon centre, 
6c laiffant alors moins d’infanterie à la- 
gauche. 

Il laiflera fur le rideau H quelques trou-, 
*- - pes 
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pes légères , & fera filer derrière ce rideau 
toute fon avant-garde pour renforcer fa 
droite. 

Il profitera des bois, qui font en-avant 
de fes colonnes de gauche , pour menacer 
laîle droite de l’ennemi , & l’engager à y 
porter fon attention. Il ordonnera à cet 
effet à la quatrième & cinquième colonnes 
de manœuvrer le long de la lifîere des 
bois , d’y préfenter plufieurs têtes à 
diftances ouvertes, de faire, en un mot, 
la plus grande oftentation pofîible de for- 
ces & d’oîFenfive , pour fc rc’plier enfuite, 
fe mettre en bataille fur la lifîere des bois, 
& concourir à l’objet général de la difpo- 
fition. Les 28 bataillons, qui compûfene 
la quatrième colonne, formeront entiè- 
rement la gauche de l’armée ; & les 20 
efeadrons , qui reftent à la cinquième , 
viendront rapidement fe former dans la 
trouée qui cft entre le bois &c les hauteurs 
du centre. 

Il ne s’affujettira , comme on peut le 
voir fur le plan, à .aucune régularité dans 
l’alignement St dans l’obliquité delà dif- 
pofition : fon centre fe trouvera fort en- 
arriéré du degré d’obliquité que nous 
avons établi dans l’ordre des principes * 
parce qu’il aura voulu profiter des hau- 
teurs 
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. leurs pour le tenir plus hors de mefurc de 
l’ennemi : fa gauche fera placée fort en- 
avant , parce qu’elle eft couverte, par des 
bois où certainement l’ennemi ne vien- 
dra pas l’attaquer , où elle fait en quel- 

que maniéré baftion fur la courtine de fon. 
ordre de bataille. ■ 

L’objet total de fa difpofitiop n’en aura 
cependant pas moins tous les avantages 
de l’ordre oblique , puifqu’jl refufe ôc 
tient hors de la portée de. l'ennemi le 
centre & la gauche de fon armée , au’il 
n’attaque qu’avec fa droite conhdérable- 
ment renforcée.- . : r 

L’exemple précédent fait voir com- 
ment l’ordre oblique doit s’appliquer aux 
terreins; celui que je vai$ donner ci-après, 
montrera comment ayant déterminé d’a- 
près la première difpofition , qu’on for- 
meroit fordrc oblique fur un point, ôc 
l’armée ayant en conféquenoe commencé 
Ton mouvement, li cet ennemi vient à 
changer fa difpofition , on pourra rapi- 
dement changer le plan d’attaque, & for- 
mer l’ordre oblique fur un autrêpoint. 

L ? armée fe met en. marche dans l’ordre 
accoutumé pour aller attaquer l’ennemi 
pofté en A B ( Fi, Xllf. ) Arrivé à por- 
tée de reconnoîrre l’ennemi , le général 

voit 
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-voit que le centre de fa pofition eft inëxA • 
pugnable, que la droite préfente des diffi- 
cultés , -8c que la gauche eft par la nature 
du terrein la partie la moins forte 8c la 
plus acceflible; Il fe détermine en confé- 
rence à attaquer par fa droite, 8c fait 
commencer à fon jrmée les mouvemens 
-tiéceflaires pour former l’ordre oblique fur 
cette aîlç. 

Cependant arrivé plus à portée de l’en- 
nemi, 8c continuant d’obferver de plus en 
plus fa pofition 8c les mouvemens que fon 
approche lui fait faire dans fa difpofition , 
ii voit, je fuppofe, que l’ennemi, comp- 
tant fur la’bônté de fa droite , 8c craignant 
la foibleffe de fa gauche, y porte la plus 
grande êc la meilleure partie de fes trou- 
pes. JJ voit qu’au moyen de ce change- 
ment de difpofition, cette gauche qui , 
dans l’afpeét primitif lui avoit paru 8c 
étoit en effet le côté le plus foible , de- 
vient , par le nombre 8c fefpece des trou- 
pes qu’on y porte , le point le moins fuf- 
ceptible d’attaque, tandis que la droite, 
plus difficile par le terrein , refte prefque 
abandonnée a fes forces locales , 8c n’eft 
défendue que par un nombre de troupes s 
fur le champ il change de projet 8c fe ré- 
foud à former fon ordre oblique fur fa* 
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gauche. Un fignal indique ce changement 
à Tes colonnes, qui alors prennent par 
la gauche l’échelon d’obliquité qu’elles 
a voient commencé à former par la droite : 
s’il y a quelques parties de troupes qui* 
foient déjà en mouvement pour fe porter 
en renfort à cette droite , elles s’arrêtent 
£c remarchent fur la gauche de maniéré à 
le rapprocher des colonnes dont elles ont 
éfé détachées. 

En même-temps 8c auffi-tôt que le gé- 
néral a déterminé fa nouvelle dilp&fition , 
il envoie aux colonnes des officiers.de 
confiance , qui leur montrent la nouvelle 
difpofition qu’il veut prendre , la direction 
qu’elles doivent fuivre , 8c les points où 
elles doivent fe former. Quant à lui il fe 
porfe de fa perfonne à la gauche de l’ar-* 
tnéc , afin de fuivre l’exécution de la pari 
tic intéreflante du mouvement. 

Suivant fa première difpofition , il de- 
voir former l’ordre oblique fur la droite , 
renforcer cette aîle de cavalerie par zo 
efeadrons tirés de fa gauche 8c la former 
en C , pour attaquer la gauche de l’ennei- 
xni ; fa première colonne d’infanterie rem 
forcées des brigades de. fécondé ligne de 
la fécondé 8c troifieme colonnes * 8c des 
{troupes de fon avant-garde, devoir ap r 
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puyer à cette aîle, & engager l’attaque 
de concert avec elle , tandis que le refte 
de Tes troHîeme , quatrième & cinquième 
colonnes devoit fe déployer en arrière par 
‘échelons , & , a la faveur des avantages 
du pays , fe tenir hors de mefure de l’en- 
nemi. ' 

Les mouvemens que l’ennemi a faits , 
l’engagent à changer cette première dif- 

1 >ofition &c à prendre l’ordre oblique par 
a gauche : voici en conféquence le nou- 
veau pârti qu’il tire du terrein , ôc les or- 
dres qu’il envoie aux colonnes. 

La droite de l’ennemi , à l’exception 
d’une petite partie de plaine où il a laiiïe 
une vingtaine d’efeadrons , eft fur des 
hauteurs de difficile accès , & fortifiée 
encore par des redoutes & des batteries, 
c’eft-à-dire , que cette aile eft incompara- 
blement mieux affile que la gauche , qui 
eft dans une plaine rafe &c découverte; 
mais l’ennemi comptant un peu trop fur 
les avantages du terrein, l’a dégarni de 
troupes j & n’y a laiflfé que celles fur lef- 
quelles il pouvoir lè moins compter, afin 
de renforcer confidérablemcntfa gauche * 

Î iour laquelle la nature du pays, la faci- 
ité des débouchés Sc la vue de la pre- 
mière difpolltion d’attaque lui ont donné 

. v lieu 
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lieu de craindre. C’eft-là la faute que 
faille le général de notre armée, & pour 
cet effet il envoie ordre à fa colonne de 
cavalerie de la gauche , laquelle eft re- 
jointe, chemin faifant, par les 10 efca- 
drons qui avoient déjà commencé à fe 
porter vers la droite , de fe diriger fur le 
point D, marchant à diftances ferrées, 

& tâchant, Je plus qu’il eft poflible, de 
cacher fa force. 

L’objet de cette cavalerie eft, au lignai 
du déploiement , de fe mettre en bataille 
«vis r à-vis des efeadrons de la droite de 
l’ennemi , de profiter de fa fupériorité 
pour les déborder , pour les tourner mê- 
me , s’il fe peut , en portant quelques en- 
cadrons en-dehors du ravin auquel ils ap- 
puient, & enfin de les attaquer vigou- 
reufement, tandis que l’infanterie qui eft 
à fa droite , attaque de même la droioe 
de l’infanterie ennemie. 

La première colonne d’infanterie de 
gauche, compofée.de 18 bataillons, y* 
compris la brigade de flanc, traverfe-les - 
grands bois E , s’avance à diftance ferrée 
vers -le point F ; arrivée à ce point, fe dé- 
ploie toute fur une ligne, eft foutenue 
en fécondé par les fix brigades de$ ffc- 

.. conde. 
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conde &C troifieme colonnes d’infantcrier 
de gauche , & de plus , renforcée par les 
grenadiers & dragons .de l’avant-garde 
qui viennent fe placer à fa droite. Cette 
difpofition faite, elle marche fur le champ 
à l’ennemi , profite du premier avantage 
de la cavalerie pour tourner le grand ri- 
deau F, auquel appuient les redoutes de 
la droite, & finit, félon toutç apparence, 
par emporter une pofition où l’ennemi 
inférieur, foit par le nombre ,*foit par 
l’efpece de troupes , n’a que peu de réfif- 
tance à lui oppofer. . 

La fécondé colonne de gauche d’infan- 
terie fe porte fur les hauteurs G , qui , dif- 
pofées comme à delfein , s’étendent en 
s’éloignant de l’ennemi , ôc elle s’y forme 
fur une feule ligne, ayant fa gauche cou- 
verte par les <Iragons.de l’avant-garde. 
Les trois brigades de fécondé ligne de 
cette colonne fe font portées en leconde 
ligne derrière la gauche , comme on l’a 
•dit ci-devant. ’ 

La troifieme colonne d’infanterie fe 
forme de même fur la lifiere du bois H; 
ce bois, encore plus en arriéré que les 
hauteurs G, cache fa force, & lui four- 
nit 'une pofitiorv favorable. Les trois bri- 
gades 
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gades de fécondé ligne de cette colonne 
ont fait le même mouvement que celles 
de la deuxieme colonne. 

* Ces deux colonnes ne prennent toute- 
fois leurs pofïtions en arriéré qu’au mo- 
ment du déploiement général ; jufques-là 
elles doivent fe préfenter en avant des 
hauteurs & du bois, montrer plufieurs 
têtes de colonnes à diftances ouvertes , 
& paroître menacer le centre & la droite 
de l’ennemi. 

C’efl enfin la cinquième colonne qui 
eft particulièrement chargée de lui don- 
ner le change , & en conféquence elle 
s’avance audacieufement à travers la 
grande plaine, comme fi elle devoir eil 
effet commencer l’attaque, ainfi que dans 
la première difpofition , fc partage en 
plufieurs colonnes à diftances très-ou- 
vertes, puis au lignai du déploiement gé- 
néral fe retire au grand trot , & vient fe 
mettre en bataille fous la protection de 
l’infanterie de la droite ôc du hameau H, 
où la brigade du flanc s’eft icttéc. 

11 faut voir dans le plan l’effet général 
de cette difpofition , la facilité avec la- 
quelle on l’exécute, l’illufion que fon 
exécution doit produire fur l’ennemi , SC 
Tome 1 T. N le?. 
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les apparences du fuccès infaillible qui 
doit en réfulter pour l’armée attaquante. 
En effet , que peut fairé l’ennemi ? A 
peine a-t-il démêlé le but de la nouvelle 
difpofition , que fa droite eft déjà atta- 
quée par des forces infiniment fupérieu- 
res. Cherchera-t-il à manœuvrer de fa 
gauche 6c de fon centre pour fe porter 
fur les parties foibles 6c éloignées de l’o- 
blique ? Celles-ci font à une fi grande 
diftance de lui , qu’il y a à parier qu’il 
fera rappellé par les défaftres de fa droite, 
àvant qu’il ait achevé un fi grand mou- 
vement. D’ailleurs cette oblique n’aura 
' qu’à reculer devant lui , appuyant tou- 

I ’ours en fe retirant vers la gauche de 
'armée , afin de ne pas fe féparcr d’elle. 
Portera-t-il des renforts à fon aile atta- 
quée ? Il eft apparent qu’ils n’arriveront 
que pour être témoins de la défaite de 
cette aile. Enfin, quand même ces ren- 
forts parviendroient à y rétablir le com- 
bat, quand même la bataille feroit per- 
due pour l’armée qui attaque , elle n’a 
qu’une de fes ailes engagée ; cette aile fe 
retire couverte par les autres parties de 
la difpofition. 11 peut arriver qu’une at- 
taque faite par des troupes fupérieures , 

bonnes 
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bonnes & bien conduites, échoue; mais 
il eft rare, il eft prefque impolîible qu’elle 
tourne en déroute. 

Il me refte, pour appuyer cet exemple, 
à citer la bataille de Lifla : telle en fut 
à-peu-près la conduite. Le roi de Prufle 
manœuvra quatre ou cinq heures devant 
les Autrichiens. Il menaça d’abord leur 
droite, qui étoit la partie la plus foible 
par la nature du terrein. Ils s’y renforcè- 
rent par un grand nombre & par l’é- 
lite de leurs troupes. Ils comptoient fur 
leur gauche affile fur des hauteurs redou- 
tables , Si ils n’y laiflerent que les Bava- 
rois Si quelques troupes de l’Empire. Le 
roi de Prufle faifit cette faute. Sa difpo- 
lition , long-temps incertaine & fufpen- 
due , fut rapidement déterminée vers fa 
droite. L’aile gauche du prince Charles 
fut prife en flanc, & culbutée après une 
demi-heure de combat. Les Autrichiens 
arrivèrent, mais il étoit trop tard, deux 
lignes étoient déjà formées fur leur flanc ; 
tout ce qui fe préfenta fut renverfé , ÔC 
la vi&oire du roi de Prufle fut une des 
plus complettes Sc des plus décilives de la 
guerre. 

C’eft un avantage bien grand Si bien 

N 1 peu 
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peu connu dans nos armées, que celui 
de fe tenir en colonnes jufqu’à ce que 
l’ordre de bataille qu’on veut prendre, 
foit déterminé. Par-là on tient parfaite- 
ment fon armée dans la main, on peut la 
manier rapidement, faire des mouvemens 
intérieurs qui échappent à l’ennemi , lui 
faire illufion , le menacer tantôt fur un 
point, tantôt fur un autre, l’induire en 
erreur, & cependant ne jamais lé mettre 
en prife. J’ai déjà parlé de cet avantage 
au chapitre des ordres de bataille. Je vais, 
au halard de me répéter en partie, citer 
quelques exemples qui le développeront 
éc le feront mieux fentir. 

Soit une armée , inftruite des reflour- 
ces qu’offre la Ta&ique expofée ci- de- 
vant dans le cas de vouloir attaquer l’en- 
nemi ; elle fe met en marche dans l’ordre 
ordinaire , & fe porte à vue de lui. Là le 
général qui la commande, reconnoît, de 
la tête de fon avant-garde , la polîtion 
de l’ennemi, Sc la difpofition par laquelle 
il compte la défendre. S’il trouve un point 
foible dans l’une ou dans l’autre , c’eft fur 
ce point qu’il forme rapidement fa difpo- 
firion d’attaque. S’il n’en trouve pas , il fe 
met à manœuvrer vis-à-vis de lui , il cher- 
che 
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elle à lui donner le change * il emploie 
routes les reffources du terrein èc de la. 
Tactique pour lui faire illufion fur fon 
projet ; il feint un mouvement offenfif 
fur une de fes ailes , pour lui faire dégar- 
nir fon centre ou fon autre aîle , & y for- 
mer une attaque réelle. Là il lui préfente 
des colonnes jà diftances ouvertes ; ici il 
lui en préfente à diftances ferrées. Il fait 
tant en un mot que , fi cet ennemi n’eft 
pas aufîi habile que lui , il prend le chan- 
ge , abandonne ou occupe un pofte qui le 
met en jprife , ou bien s’affoiblit fur un 
point , foit en y laiflant trop peu de trou- 
pes , foit en en laiflant trop peu de l’arme 
propre à le défendre, foit en y laiflant les 
troupes les moins bonnes de fon armée, 
& alors cette faute eft faifie , le général 
habile ôc manœuvrier , porte fur le champ 
fes efforts fur cette partie foible. Si enfin 
l’ennemi ne fe met en prife , ni par fa^po- 
fition, ni par fa difpofition; alors le gé- 
néral fe trouve n’avoir rien engagé , ilfe 
retire , prend une pofition , ÔC attend une 
occafion plus favorable. 

Nous n’avons pas , il faut en conve- 
nir , la moindre idée de ce genre de 
guerre , de cette maniéré de reconnoîtrc. 

N 3 l’ennemi 
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l’ennemi avec toutes les forces d’une ar-> * 
mée ,de lui préfenter le combat , de l’in- 
duire à une faufle manœuvre &. d’en pro- 
fiter avec rapidité. Nous ne fçavons guere 
prendre des ordres de bataille momenta- 
nés de combinés fur la circonftance : nous . 
ignorons , pour tout dire en un mot, l’art 
de. manœuvrer les armées. Si nous l’a- 
vions connu , que de batailles nous avons 
perdues qui ne fe fuflent feulement pas 
données ! Je n’en citerai qu’une dont l’e- 
xemple & le malheur font bien frappans 
pour la nation. 

Notre armée part du camp de Minden 
avec une difpofition combinée dès la 
veille, fur une reconnoiflance faite dans 
la matinée. C’eft notre droite , confidé- 
rablement renforcée , qui doit attaquer 
la gauche de l’ennemi , qui , dans cette 
feconnoiflance, avoir été trouvée foible 
de fufceptible d’attaque. On débouche 
dans une grande plaine, & vis-à-vis une 
longue lifiere de bois , derrière laquelle 
étoit cachée la difpofition de l’ennemi. 
Suivant la routine établie , on fe met en 
bataille , on étale deux lignes dont l’en- 
nemi peut à loifir compter la force ; an 
lieu du moins de laifler ces lignes en ar- 
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riere , U d’en dérober la foiblefle à l’en- 
nemi à la faveur du pays coupé qui étoie 
à l’entrée de la plaine , on porte ces lignes 
en avant , on les aligne fur la droite qui 
étoit chargée de l’attaque. On porte même 
une partie du centre en avant de cet ali» 
gnement , & à un quart de lieue de la Ji- 
uere du bois qu’occupe l’ennemi. On eb» 
fervera encore que cet ordre de bataille 
devoit être pris au point du jour, mais 
que, par une fuite de la mal-adrefle de , 
nos troupes & de leur peu d’habitude k 
exécuter de grandes manœuvres , fept heu- 
res font arrivées que les lignes tâtonnent 
encore leur difpofition. Cependant l’en- 
nemi a changé la denne dans la nuit U 
dans la matinée ; fa gauche , qu’on eomp- 
toit foible & dégarnie , eft renforcée de , 
troupes; des retranchcmens & des batte- 
ries s’y font élevés. Dans cette dtuation, 
cette aile eft jugée inattaquable. On dé- 
termine qu’il ne faut pas engager fur 
ce point un combat dont le fuceès ne 
pourroit qu’être funefte. On délibéré , le 
temps fe perd , l’ennemi voit notre centre 
porté trop en avant, H compofé de deux 
foibles lignes de cavalerie fans infanterie 
pour les foutenir , il forme fur lui une di£ 
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pofition à couvert par les bois qui font 
fur fon front, débouche , l’attaque , l’en- 
fonce 6c gagne la bataille. Qu ’on fût ar- 
rive fur l’ennemi dans l’ordre oblique, 
qu’on fc fût tenu en colonnes jufqu’à ce 
qu’on eût jugé quelle étoit la fituation de 
l’ennemi , cette bataille n’auroit pas eu 
lieu, l’ennemi n’eût pas pû démêler les 
parties foibles de notre difpofition , 8c 
Former une attaque fur elles. On eût re- 
connu que fa gauche étoit rcnforcée& à 
l’abri d’être attaquée; on fût, au pis- 
aller , rentré dans l’ancien camp : c’eût été 
une reconnoiiïance fans perte 8c fans hon- 
te. Car j’ofe avancer que c’cft à tort qu’on 
appelle faux-mouvement la marche que 
fait une armée pour aller en attaquer 
une autre, 8c le parti qu’elle prend defc 
retirer, quand elle voit qu’elle ne peut 
pas engager le combat avec avantage. Un 
général habile 6c manœuvrier fera fou- 
vent des mouvemens pareils , fans croire 
faire, en fe retirant , un aven d’infério- 
rité ; c’eft à force d’en faire qu’il trou- 
vera enfin une occafion favorable. Chez 
les anciens, l’armée qui étoit fur l’offen- 
iïve , alloit ainfi prél'enter le combat à. 
l’ennemi , afin de l’engager à fortir de fes 
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retranchemens , & à fe mettre en prife, 
fe retiran» enfuite , quand elle ne voyoic 
pas une occafion allez favorable d’atta- 
quer : ainfi Annibal battit les Romains 
à Trafimene & à Cannes : ainfi , dans 
leur belle campagne de 1675 , fe râterent 
fouvent , fans jamais s’engager , Turcnnc 
& Montecuculli. Ces grands hommes fa- 
voient cependant bien précifément en 
quoi confiftoient la honte ou la gloire. 

* • J’ai promis un exemple d’un ordre de 

marche de flanc , fuivi d’un ordre de ba- 
taille de front, néceffité par l’apparition 
imprévue de l’armée ennemie fur la tête 
de la marche & combiné fur le terrein. 

Soit donc l’armée en ordre de marche 
comme en A B. ( PL XV. ) Les troupes- 
légères qui éclairent la tête de la marche, 
font avertir le général que l’ennemi paroît 
en C D y Jk. vient de front à l’armée pour 
l’attaquer dans fa marche. Le général fe 
porte fur le champ à la tête des colon- 
nes, faifant fuivre fon avant-garde ; èc 
ayant reconnu les ennemis , fait tout de 
fuite fa difpofition pour s’oppofer à eux. 
En avant de lui & fur fa droite effc un 
ruiffeau , à la gauche duquel s’étend une 
lifiere de hauteurs boifées jc’eft à ce ruif- 
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feau qu’il va appuyer fa droite , l'étendant 
enfuitc le long de ces hauteurs. Le cen- 
tre de fa difpofition fera la grande plai- 
ne D, & il y portera en conféquence la 
plus grande partie de fa cavalerie. Sa gau- 
che, compofée d’infanterie, occupera le 
bois F , &c appuyera au village G, où il 
jettera une brigade d’infanterie. Le refte 
de fa cavalerie fera en bataille derrière ce 
village & dans différentes trouées qui font 
le long du bois de la gauche, afin de fou- 
tenir l’infanterie qui le défend. Sa pofi- 
tion déterminée , il indiquera aux officiers 
généraux commandant fes divifions, les 

Î >oints où ils doivent porter les troupes ÔC 
e plan général de fa difpofition. Les deux 
lignes de fon aîle droite de cavalerie, qui 
font à la tête de la marche, fe portent ra- 

I ûdement dans la plaine D , y forment 
e centre de l’armée fur une feule ligne, 
appuyant leur droite aux hauteurs &c leur 
gauche aux bois. La fécondé ligne d’in- 
fanterie, qui forme la fécondé colonne, 
fe dirige vers la partie droite de la pofi- 
tion qu’elle doit occuper. Les fix brigades 
de la tête de la colonne , y compris la 
brigade de flanc, doivent former la pre- 
mière ligne de cette droite , & les quatre 

brigades 
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brigades de la queue la fécondé. Cerce 
colonne fe partage pour cct effet en deux 
ou trois colonnes afin d’arriver plus 
promptement fur les points où elle doit 
fe former. La première ligne d’infanterie, 
qui compofe le centre de la première co- 
lonne, doit, dans le nouvel ordre de ba- 
taille, occuper la gauche de la pofition : 
en conféquence , elle fe partage de même 
pour la rapidité du mouvement en plu- 
fieurs colonnes , 8 t fe dirige fur les points 
où elle doit fe former. La brigade de flanc , 
qui eft à. la queue , fe porte en droiture au 
village de la gauche. Les cinq brigades de 
la tête de la colonne forment la première 
ligne de la droite, & les quatre brigades 
de la queue la fécondé. Â l’égard de la 
première ligne de l’aîle gauche de cava- 
lerie qui forme la queue de la première 
colonne, elle fe dirige en-avant fur la 
gauche pour fe mettre en bataille, en- 
arriere de$ trouées du bois qui eft occupé 

f >ar l’infanterie de cette aile ; & la fécondé 
igné de cavalerie, qui eft à la queue de 
la fécondé colonne, continuant fon mou- 
vement en-avant, vient fe former en fé- 
condé ligne derrière le centre. L’avant- 
garde cependant s’eft portée en avant du 

centre 
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centre dans quelque poficion avantageufe 
d’où elle couvre le mouvement de l’armée , 
& d’où elle eft en mefure de fe porter en 
renfort à la partie la plus foible de l’ordre 
de bataille, fuivant la difpofition que le 
général verra faire à l’ennemi. Cet ordre 
de bataille invertit entièrement l’ordre 
primitif de l’armée, mais il fait rapide- 
ment face à une circonftance imprévue : 
les troupes arrivent par le chemin le plus 
court aux points qu’elles ont à occuper, 
& à-la guerre la méthode ne doit pas en- 
chaîner , elle ne doit pas dégénérer en 
routine. * • 

On fent , par cet exemple, que, fi le 
terrein de. la poficion choifie par le géné- 
ral exigeoit d’autres combinaifons dans 
l’emplacement des troupes , elles s’exécu- 
teroient avec la même facilité. On fent 
de même que, fi au lieu d’arriver à occu- 

Ï »er fimplement une pofition défenfive > 
e général trouvoit avantageux de pafler 
tout de fuite à un mouvement contre- 
ofFenfif fur l’ennemi, il le pourroit éga- 
lement. Lorfqu’une armée eftorganilee, 
lorfqu’elle a acquis une fois l’habitude des 
grandes manœuvres; fi l’homme, qui la 
commande, a du génie, il n’y a pas de 

machine 
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machine qui Toit plus maniable , plus 
(impie 8c fufceptible de plus de variété 
dans fes combinaifons. 

Tous les exemples expofés ci defliïs, ou 
d’autres différemment combinés relative- 
ment à d’autres natures de terreins, mais 
tendant à enfeigner les mêmes réfultats, 
pourront être mis à exécution dans le 
camp d’inftruébion. Le général pourra, 
pour en exécuter quelques-uns avec plus 
de vraifemblance, partager l’armée en 
deux corps, 8c les faire agir l’un contre 
l’autre d’après telle ou telle circonftance 
donnée; charger, par exemple, l’officier- 
général commandant l’un de ces corps , 
d’aller choifir 8c occuper une pofition qui 
rempliffe tel ou tel objet; &: l’officier-gé- 
néral , qui commandera l’autre corps, de 
l’attaquer ou de le dépofter. 

Ces deux officiers-généraux fe condui- 
ront chacun de leur côté fuivant leurs lu- 
mières, le général fe bornant, pendant 
tout le temps que durera l’opération , à 
être fpe&ateur de leurs mouvemens, pour 
enfuite difeuter avec eux ce qu’ils auront 
fait, 8c ce qu’ils auroient dû faire. Mais , 
pour cela, quel homme ce devroit être, 
que ce général! Il faudroit, dans de cer-, 
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tains Etats, que ce fût le fouverain lui- 
même , afin qu’il n’cprouvât point de con- 
tradiction ; il faudroit , dans tous , qu’il 
fût d’une habileté affez univerfcllemenc 
reconnue pour commander aux opi- 
nions. 

C’eft fous un tel homme 6c dans un 
camp d’inftrudtion pareil que les officiers- 
généraux apprendront à remuer des trou- 
pes, à calculer les diftances, à faifir d’un 
coup-dœil l’analogie du terrein avec les 
différentes armes , 6c bien d’autres prin- 
cipes encore qui nâiffcnt des circonftans 
& des fituations, 6c qu’on ne peut pas in- 
diquer ici. 

C’eft-là qu’ils apprendront qu’après que 
le général leur a indiqué en gros la pofi- 
tion qu’ils doivent occuper dans l’ordre 
de bataille avec une divifion ou un corps 
de troupes : il refte , dans la maniéré d’oc- 
cuper cette pofition , une infinité de dé- 
tails qui les regardent; qu’ils doivent fa- 
voir occuper une hauteur un peu plus 
avantageufe en-avant ou en-arriere des 
points donnés , placer les troupes derrière 
un rideau ou un ravin , pour les mettre 
à couvert du feu de l’artillerie ennemie, 
quand elles font en panne; faire quelques 
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légers changemens dans l’alignement 
donné, quand ce changement peut être 
avantageux ; prendre en un mot fur eux 
tout ce qui, en procurant quclqu’avan- 
tage, ne fait pas contre-fens à l’ordre de 
bataille, ôc concourt à remplir plus par- 
faitement l’objet de la difpofition géné- 
rale. 

Dans toutes les manœuvres qui fe fe- 
ront d^ns le camp d’inftru&ion , les trou- 
pes ne s’approcheront jamais à la portée 
du fufil, & l’on évitera toutes ces tirail- 
leries qui ne fervent qu'a mettre du tu- 
multe & de l’invraifemblance dans les 
mouvements. L’avantage fera cenfé de- 
meurer à celui qui , par le choix de fa 
pofition , aura le mieux fuppléé au petit 
nombre de fes troupes , ou qui, par fes 
déploiemens èc fes manœuvres , préfen- 
tera fur un de fes points d’attaque & de 
défenfe, des moyens fupérieurs à ceux de 
l’ennemi ; car il faut, &c c’eft un principe 
bien important pour ne pas décréditer 
l’inftru&ion, que dans les camps de paix 
les manœuvres s’arrêtent où elles ceflent 
de devenir vraifemblables. 
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chapitre xi y. 

Application de la taclique expofée ci-deffius 3 
aux ordres de bataille défenjifs. Néceffiue 
de faire connoitre cette application aux 
troupes & aux Officiers-généraux. 

JE N confidérant tous les ordres de ba- 
taille, relativement à l’objet ofïenfif, j’ai 
démontré les avantages qui pouvoient ré- 
sulter de la combinaison des marches 6c 
des déploicmens, foit pour tromper l’en- 
nemi lur la force des colonnes ôc fur le 
point d’attaque, foit pour prendre rapi- 
dement une difpofition. J’ai fait voir que 
ces avantages devenoient immenfes, Jorfi 
que l’armée attaquée faifoit , Suivant la 
routine ordinaire, fa difpofition à l’avan- 
ce, & étaloit fes lignes fur la difpofition 
qu’elle devoit défendre; car alors le gé- 
néral attaquant arrive avec fon avant- 
garde, recon noît cette difpofition, compte 
le nombre & l’efpece de trouper qui dé- 
fendent chaque point , & détermine fon 
ordre de bataille en conféquence. 

Ce 
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Ce feroit une fcience fort imparfaite , 
que celle de la taCtique , fi elle n’offroit 

Î >as à l’armée , qui ,eft fur la défenfive, 
e moyen de balancer ces avantages. Elle 
les offre, &c elle eft en cela comme l’art 
des mines, comme celui de l’attaque &c 
de la défenfe des places. Egalement fuf- 
ceptible d’être employée par les deux par- 
tis, c’effc à celui qui la poffede & qui l’appli- 
que le mieux, qu’elle rend les fervices les 
plus décififs. . . 

Suppofons un général habile & tacti- 
cien dans la nécefîîté de recevoir unç ba- 
taille, il ne démafquera fa difpofition de 
défenfe qu’après qu’il aura reconnu les 
points où l’ennemi veut faire effort. Il 
tiendra fon armée en colonnes fur le 
champ de bataille qu’il devra occuper, 
afin de ne déterminer la répartition de 
fes troupes que fur celle' des troupes de 
l’ennemi. Il oppofera enfin fineffe à fineffe 
& manœuvre à manœuvre ; c’eft-à-dire , 
qu’il fera continuellement en mouvement 
devant l’ennemi , qu’il cherchera à le jetter 
dans l’irréfolution, à l’induire en erreur, 
à lui faire illufion fur le nombre & fur 
la difpofition de fes troupes , à lui préfen- 
ter un point dégarni en apparence, afin 
Tome IL O ' de 
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de l’engager à diriger Ton attaque fur Ce 
point, c’eft-à-dire même* qu’il nefe bor- 
nera pas toujours à une fimple difpo- 
fition défenlîve ; & que , fi l’ennemi fe 
met en prife fur quelque point * il faura 
faire fur lui un contre-mouvement ofFen- 
frf. 

Il n’eft pas queftion ici de ces polirions 
défenfives , tellement avantageufes que 
le terrein y réduife nécelTairement l’atta- 
que à un point; car alors, comme il ne 
peut y avoir d’incertitude fur la partie 
où il eft nécelîaire de porter fes plus 
grandes forces, il n’y a pas d’inconvé- 
nient à déterminer fon ordre de bataille 
à l’avance. Mais il n’en eft pas de même 
dans les polirions épi font fufceptibles 
d’être attaquées fur plufieurs points ; car 
là, pour qu il n’y .ait pasùnde ces points 
dégarni , dans le temps que les autres fe- 
ront inutilement occupés par un trop 
grand nombre de troupes , pour que l’en- 
nemi ne puilFe pas engager fa partie forte 
Contre une partie foible ; il faut ne dé-* 
terminer fa difpolîtion que fur celle del’en- 
nemi : il faut occuper les points d’atta- 
que par des têtes de troupes , & tenir der- 
rière &; entr’cüx le refte de fon arjnée en 
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colonnes , afin cW porter Tes forces où 
l’ennemi portera fes efforts, 8c quelque- 
fois où il fe mettra en prife 8c le rendra 
fufcepcible d’être attaqué lui-même ; il 
faut à plus forte raifon , dans les pofi- 
tions de plaine, ne déterminer fon ordre 
de bataille que fur celui de l’ennemi, 
puifque, dans ces pofitions, c’eft le nom- 
bre des troupes , c’eft une aîle plus ou 
moins forte , c’eft telle ou telle arme ren- 
due fupérieure dans une partie de Tordre' 
de bataille, qui décident du fuccès de 
l’aclion. 

Que fera cependant le général ennemi ? 
Il verra des têtes de troupes dans les prin- 
cipaux points de la pofition qu’il veut at- 
taquer, 8c au lieu d’une armée en bataille 
& difpofée pour fe laiffer compter 8c bat- 
tre , cette armée partagée en colonnes 
dont il ne pourra juger ni la profondeur 
ni l’objet. Manœuvrera-t-il ? Cette armée 
manœuvra auffi. Cherchera-t-il à lui don- 
ner le change? Elle fe tiendra en garde 
contre lui, elle cherchera à lui faire illu- 
fion à fon tour. Se décidera-t-il à ^traquer 
un point, 8c réunira-t-il fes forces pour l’em- 
porter ? Les forces de cette armée fe réu- 
niront pour le défendre. Entre deux ar- 

O z mées, 


✓ 


in ESSAI GÉNÉRAL 
mées pareilles, ce fera enfin à qui l’em- 
portera de génie & de célérité dans les 
manœuvres. 

Cette application de la taéiique à la 
défenfive, eft encore plus inconnue, & 
cependant non moins importante que 
l’application aux ordres de bataille ofïcn- 
fifs. J’ai dit combien , faute de cette der- 
nière , les armées attaquantes avoient 
perdu de batailles. J’ai cité à cet égard 
une occafion moderne ôç fenfible. Hofch- 
tett èc Ramillies montreroient des ar- 
mées battues , pour avoir mal-adroite- 
ment étalé les premières leur difpofition, 
& évité par-là l’ennemi à combiner avan- 
tageufement une difpofition ofFenfive fur 
elles. On doit donc s’occuper effentiel- 
lement de l’ordre défenfif dans le camp 
d’inftruétion. Il faut qu’on y familiarité 
les troupes & les officiers-généraux. C’eft: 
fur-tout lorfqu’on partagera l’armée en. 
deux corps , qu’on peut donner à cet égard 
des leçons très vraifemblables. 

Quand je dis qu’il faut familiarifer les 
troupes avec cette maniéré de prendre 
les difpofitions défenfives, c’eft qu’elle 
les étonneroit beaucoup, fi on venoit à 
l’employer à la guerre fans que des exem- 
ples 
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pies raifonnés en euflent fait connoître 
les avantages à la paix. On eft générale 
ment dans l’opinion qu’une armée qui 
doit être attaquée , ne. fauroit être trop 
tôt difpofée çn bataille. On eft en con- 
féquence dans la routine de former fes 
lignes fur la pofition qu’on a choifie , 
avant que l’ennemi ait fait fa difpofi- 
tion. Or ne choqueroit-on pas les opinions 
& les ufages , fi-l’ennemi débouchant pour 
attaquer une armée , le général qui la 
commande la portoit en plulieurs colon- 
nes fur le champ de bataille reconnu ; fi. 
là , loin de fe mettre en bataille , il at- 
tendoit le parti que prendra l’ennemi ; fi 
enfin il combinoit habilement qu’il lui 
fuffit d’avoir achevé fa difpofition au mo- 
ment que l’ennemi arrivera fur lui ? Il n*y 
a que l’habitude réfléchie de ces fortes de 
manœuvres, qui, vu le préjugé actuel , 
pût raffiner les troupes contre cette con- 
tenance, quelles croiroicnt incertitude ÔC 
danger^ 
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CHAPITRE XV. 

Suite des objets dont on devra s'occuper 
dans le camp d* injlruclion. 

Ma. s combien d’autres objets d’inf-/ 
tru&ion fe préfenteront encore dans les 
camps de paix? Quelquefois l’armée exé- 
cutera de (impies marches pour aller oc- 
cuper une pofition reconnue par les offi- 
ciers de l’état-major. Indépendamment 
de l’avantage qui en réfultera pour ac- 
coutumer les troupes à la pratique & à la 
farigue des marches , elles feront pour 
l’état-major de l’armée l’inftru&ion la 
plus utile & la plus importante ; car le 
général s’y occupera particuliérement 
d’examiner fi les colonnes font ouvertes 
Sc difpofées, relativement à la nature du 
pays & aux principes établis , fi la pofi- 
tion reconnue remplit bien l’objet qu’il 
avoit indiqué , &c. C’eft ainfi qu’en ap- 
pliquant la théorie aux terreins &: en fai- 
sant travailler les officiers de l’état-major 
fous les yeux d’un général, on peut efpé- 
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rcr d’en former , plutôt que par des cour- 
fes infruélueu fes , tantôt fur une fron- 
tière, tantôt lur une autre: courfes où 
perfonne ne les dirige ,, où ils ne voient 
jamais que des terreins nuds, où oonfé- 
quemment les faits ne peuvent pas récli- 
ner leurs idées, & d’où enfin ils ne rap- 
portent que des connoiflanccs topogra- 
phiques, ou des mémoires tout en fuppo- 
litions, qu’on ne peut pas vérifier, 8c qui 
fouvent ne font pas leur ouvrage. 

La reconnoiflance d’un pays, cette par- 
tie intérefiante des fondions de l’état- 
major de l’armée, ayant nécefl'aircmenc 
relation avec la grande taclique, je raf- 
lcmblcrai dans un article particulier quel- 
ques idées à ce l'ujet. Achevons de dire 
ce dont on devra s’occuper dans le camp 
d’inftruélion. 

Ce fera de figurer des attaques 8c des 
défenfes de différeqs genres, comme de 
retranchcmens , de polies , de villages , 
de convois ; ce fera d’ exécuter des mar- 
ches forcées , des paflages de rivières 8c 
de défilés, des fôurages , ôc. opérations 
toutes importantes , toutes faites pour 
inftruire les troupes, pour développer 8c 
pour étendre les idées de ceux qui les 
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commandent, mais fur lefquels il fêroit 
fuperflu de raifonner ici à l’avance, parce 
quelles dépendent entièrement de la na- 
ture du terrein &L du génie du général. 

J’ai dit fur la tactique, confidérée en 
elle- même, tout ce que je crois qu’il y a 
à en dire. Je me flatte d’avoir préfenté 
cette fcience fous des rapports vafles & 
nouveaux. Je penfe qu’il feroit utile ÔC 
intéreflant de l’en feigner dans des cours 
publics , telle que j’ai cflayé de l’expofer. 
Lorfque toutes les autres fciences s’éten- 
dent & fe perfectionnent par des théo- 
ries lumineufes , la fcience de la guerre 
fera-t-elle donc la feule qu’on abandonne 
à la routine? La croit-on fi vague, fî 
dénuée de principes pofitifs, quelle ne 
doive pas être enfeignée? Eft-ce l’indi- 
gnation d’Annibal quand il entendit le 
rhéteur d’Ephèfe donner des leçons fur 
l’art militaire, qui a à jamais ridiculifé 
le projet de le démontrer dans des écoles ? 
Annibal vit en pitié un rhéteur obfcur& 
ignorant , ofer parler devant lui des de- 
voirs du général : il eût aimé à entendre 
un homme de guerre, un Xantippe, un 
Epaminondas raifonner de la théorie de 
ion art, il eût fenti que dans un pays où 
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de grands hommes commanderoient les 
armées pendant la guerre , il faudroit 
encore que pendant la paix ils prifTent la 
peine de fe former des troupes ôc des fuc- 
ccffeurs. 

La nature de nos confliutions ôc de 
nos préjugés nous défend d’efpérer un 
pareil fpectacle ; regrettons du moins 
qu’il' ne puiffe avoir lieu, ôc offrons, en 
attendant, à nos citoyens, le tribut de 
nos foibles travaux. Le cours complet de 
tactique que je donnerai dans mon grand 
ouvrage , les préfentera dans un ordre 
plus didactique ôc plus inftructif. J’effaie r 
rai d’y faire l’ébauche de ce qui devroic 
être l’objet d’un cours public, je montre- 
rai que cette fcience peut être enfeignée 
par des procédés fimples ôc attachans. 
Elle me l’a été ainfi. Qu’il me foit per- 
mis de rendre ici hommage à mon pere! 
mon entendement étoit à peine ouvert 
qu’il me donnoit les premières leçons de 
la tactique. Il me la démontroit fucceffi- 
vement par paroles , par figures ôc fur le 
terrein ; lorfque j’eus une fois bien conçu 
les élémens de la taétique, il fit faire en 
carton découpé , des efpeces de plans fi- 
gurés ôc mobiles avec lefquels on repré- 
fentoit toutes fortes de terreins. Sur ces 
... plans 
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plans il m’expliquoit , avec des figures* 
de bois , tout le méchanifme des armées. 
11 me repréfentoit des batailles qui pou- 
voient fournir des exemples qui y étoienç 
relatifs; il me repréfentoit particuliére- 
ment celles de la guerre qui fe faifoic 
"alors , &: dont les événemens 8c les dé- 
tails avoient le plus frappé mon atten- 
tion ; il falloir enfuite dans toutes fortes 
de terreins exercer mon coup-d’œil & mon 
jugement. Nous revenions 8c nous repre-f 
nions notre amufement. Il mepermettoic 
des objections. Il laifloit mon imagination 
s’eflayer. Infenfiblement elle acquéroic 
plus de développement 8c de jufteffe ; 
alors nous formions deux armées 8c r\pus 

? renions chacun le commandement de 
une des deux. Puis dans différens pays 
repréfentés au ha fard par l’affemblage de 
nos cartons, nousfaifions manœuvrer nos 
armées , nous leur faifions exécuter des 
marches ; nous choififfions des polirions ; 
nous exécutions l’un contre l’autre des or- 
dres de bataille. Nous raifonnions enfuite 
fur ce que nous avions fait. Il aimoit mes 
doutes 8c jufqu’à mes contrariétés. Sou- 
vent les nuits fe pallbient dans cette oc- 
cupation , tant cette étude nous attachoit , 
tant mon inftituteur avoir fu lui prêter de 
charmes. CHAPITRE 
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CHAPITRE XVI. 

Rapport de la fcience des fortifications avec 
la Tactique & avec la Guerre en général* 

JL A fcicnce des fortifications & celle de 
la ta&ique font intimement liées l’une à 
l’autre, c’eft de la fcience des fortifications 
que la ta&ique défenfive emprunte quel- 
ques-uns de fes principes , comme la né- 
ceflité d’appuyer les flancs d’une difpofi- 
tion , &; d’ordonner toutes les parties de 
cette difpofition , de maniéré qu’elles fe 
protègent mutuellement; la néceflité par 
conféquent de réunir fur les points princi- 
paux , fur les parties les plus menacées , 
la plus grande quantité de feux & de for- 
ces. C’eft, à fon tour, fur la tactique que 
font fondés les bons & véritables princi- 
pes de la fcience des fortifications, puif- 
que les ouvrages doivent être allis & com- 
binés relativement à la nature du terrein , 
à l’efpece des troupes , à leur nombre , à 
leur ordonnance, à l’efprit qui les anime, 
à ces différent objets fupputés tant du 
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côté de celui qui défend , que de celui 
qui attaque. 

Il réfulte de là que , pour être tacti- 
cien , il faut connoître là fcicnce des for- 
tifications, & que , pour être ingénieur y 
il faut être ta&icien. La première partie 
de cette conféquence , eft admife & re- 
connue dans le militaire , fans que cepen- 
dant les officiers s’éclairent en conféquen- 
ce. La fécondé femble ne pas l’être parmi 
les ingénieurs ; car généralement ils ne 
favcnt ni comment les troupes manœu- 
vrent , ni comment on doit les conduire: 
ils ne veulent pas même le favoir ; regar- 
dant leur art comme le premier des arts , 
ils dédaignent toutes les autres branches 
de la fcience militaire. Si ce préjugé efi: 
entretenu chez eux par le beau nom de 
génie dont on a honoré leur corps & les 
connoiiïances qu’ils cultivent , je dois les 
avertir que cette pompeufe dénomina- 
tion eft de création nouvelle ; que du 
temps de Vauban , on difoit tout Ample- 
ment le corps des ingénieurs , & qu’ingé- 
nieur( i ), dans l’inliitut de cette profcf- 


(i) Autrefois engîneur en françois , encore aujourd’hui 
engineere n anglois, kunjlablcr en allemand, ce <jni revient 
proprement à artificitr. 
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lion , 8c dans toutes les langues de l’Eu- 
rope, dérive , non du mot génie , mais du 
mot engin , parce qu’alors les ingénieurs 
étoient les conftruCteurs 8c les directeurs 
de toutes les machines de guerre, 6c par- 
ticuliérement de celles de liège. 

C’eft fur-tout dans la détermination 
des fortifications dè campagne qu’on doit 
fentir combien il eft important que la 
taCtique dirige les idées. Faute de cela , 
on procédé avec lenteur, on n’ofe s’écar- 
ter de la routine de méthode; on voit 
l'effet d’une piece de fortification , le 
rapport qu’elle aura avec la piece voi- 
line ; mais on ne s’occupe point de l’cn- 
femble 7 général de la pofition , de l’ob- 
jet qu’elle doit remplir ; on remue de la 
terre , ort multiplie les ouvrages , 8c 
-l’on ne calcule, ni qui défendra cette 
immenfité d’ouvrages , ni que des trou- 
pes enfermées dans des retranchemens 
pareils , perdent tout l’avantage que 
•pourroient donner la manœuvre 6c la 
fcience. • • 

Qu’on parcoure l’hiltoire militaire de- 
puis un fiécle , on verra toutes les erreurs 
dans lefquelles on eft tombé , faute de ' 
n’avoir pas combiné les fortifications avec 
. la 
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la ta&ique. C’eft fous les généraux mé- 
diocres , c’eft dans le temps où toutes les 
troupes de l’Europe n’avoicnt ni difci- 
plinc, ni tactique, que s'introduit l’ufa- 
gedes lignes ; abfurdité qui rappelle cette 
tameufe 8c inutile muraille que l’igno- 
rance chinoife a bâtie à fix mille lieues 
de nous. A l’ufa'ge des lignes , fuccéda 
celui des grandes polirions retranchées 
qui n’étoient ^ à vrai dire , que des lignes 
courtes & proportionnées au front de l’ar- 
mée qui devoir les occuper : fécond genre 
de défenfive moins mauvais que le pre- 
mier , mais toujours funefte aux géné- 
raux qui n’en ont pas connu d’autre. Tel 
croit alors le préjugé , qu’on ne croyoit 
une pofition bien retranchée, que quand 
les ouvrages qui la défendoient étoient 
continus. Dans la correfpondance des gé- 
néraux de Louis XIV avec ce prince 8c 
avec fes miniftres, on lit en propres ter- 
mes ceci , & fouvent l’équivalent: « No- 
« tre pofition efl déjà couverte de redoutes ; 

ù pourvu que l'ennemi nous donne le 
a» temps de les lier , tout ira bien. « Aujour- 
d’hui on eft revenu de ce préjugé ; on re- 
garde qu’enTait de fortifications de cam- 
pagne , les courtines font inutiles , 8c 

qu’elles. 
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qu’elles ne doivent être formées que de 
troupes. C’eft déjà un grand pas de fait 
vers la lumière , vers le véritable emploi 
qu’une armée doit faire des fortifications; 
mais il refte encore à réduire à une plus 
jufte valeur le mérite des retranchemens 
d’armée , 6c à fe bien perfuader que la dé- 
fenfive fublime confifte , non à aller tou- 
jours cherchant des pofitions êc recevant 
les combats , mais à faire fans celle crain- 
dre l’offenfive à l’ennemi ; 6c pour cela à 
manœuvrer , à le forcer d’en faire de 
même , & à épier le moment où quelques 
fautes le divifent, le retardent , le met- 
tent en prife , pour enfuite agir ofFenfi- 
vement fur lui. Ceci eft un point trop 
intéreflant, pour que je ne le développe 
pas avec plus de détail. 

Quel eft le but des fortifications? C’eft 
de mettre une troupe inférieure par le 
nombre, par le courage ou par la fcience 
des mouvemens , en état de réfifter à une 
troupe qui lui eft fupérieure en quelqu’un 
de ces points. Donc toute fortification 
fuppofe des vues défenfives, 6c n’eft par 
conféqUent que le pis-aller de la troupe 
qui s’y renferme ; donc toutes les fois 
qu’un général fe fentira la fupériorité du 

génie. 
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ta dans Ton armée Pcfprit de timidité 
de découragement; il n’ofera fc compro- 
mettre hors de fa pofition, Je veux que 
l’ennemi ne puilîe l’attaquer de vive 
force dans fa citadelle; il le défolera 
par des courfes fur fes flancs , fur fes 
communications , lur le pays qui l’inté- 
refle ; il s’approchera de lui , il le relier- 
rera , il l’alîîégera ; offenfif ôc mobile , il 
prendra fur cette armée ainfl . retran- 
chée, tous les avantages que l’afliégeanc 
a fur l’afliégé, fur des ouvrages qui 
font immobiles ôc défenflfs ; il ira à elle 
par tranchée; il réunira fur quelques points 
de cette pofition , tous fes feux &c fes 
efforts ; il l’obligera, ou k l’extrérpité fân 
cheufe d’abattre fes rerranchçmeos , & de 
venir préfenter un combat défavaûta- 
geux , ou à celle de mettre bas les ar- 
mes , ainfi que l’ont fait les Saxons à 
Pirna , ainfi que l’auroit fait Pierre, fur 
le Pruth, fans Padrefle de la Czarine* 
Mais je veux que , revenu avec fon fie- 
cle du préjugé qui exiftoit autrefois en 
faveur des lignes &c des camps retranchés , 
il ne prenne ni Pune ni l’autre de ces dé- 
fenfives. S’attachera-t-il à ne fe préfentec 
à l’ennemi que dans des polirions cou- 
Tomell. ' > . ... P yertes 
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vertes par plufieurs points retranchés , 
comme redoutes , batteries , villages , 
abattis, &c. faifant en quelque forte de 
fon armée la courtine de ces battions ? 
C’eft aujourd’hui la grande routine de la 
défenfive moderne , routine fans doute 
préférable à celle qu’elle a remplacée , 
mais fujette elle-même à beaucoup d’in- 
convéniens, i°. en ce qu’elle réduit l’ar- 
mée qui s’en fert , à la défenfive , & que 
c’eft déjà une efpece d’échec, de recevoir 
la loi des difpofitions de l’ennemi , d’être 
fans cette occupé à parer, & de n’être pas 
en mefure de lui porter coup à fon tour; 
a®, en ce que l’ennemi ne court jamais 
aucun rifque décifif en attaquant une ar- 
mée airrfi pottée. Battu, il fe retire , & il 
eft rare qu’avec des précautions bien pri- 
fes il craigne la pourfuite. Vainqueur, il 
peut rendre fa journée complette, parce 
qu’il déborde & prend de revers les poftes 
occupés; ainfi fut pris Hochftett ; ainli 
l’auroic peut-être été Antoin & une par- 
tie de l’armée du maréchal de Saxe , fi les 
bonnes difpofitions des ennemis a voient 
foutenu ce que le hafard leur fit entre- 

f rendre ; 3 0 . en ce que de deux chofes 
une : fi les points fortifiés font trop éloi- 
gnés l’un de l’autre, comme à Fontenoy* 
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à Lauffclt , à Rocotix , l’ennemi pafle 
encre deux , ou bien faic , vis-à-vis cha- 
cun de ces points, une difpofïtion qui les 
enveloppe à demi de batteries &i de for- 
ces fupérieures , les emporte , met à dé- 
couvert l’armée qui les foutient, & ga- 
gne la bataille. Si ces points fortifiés font 
rapprochés au point de fe protéger èc de 
fe flanquer mutuellement, cette pofîtion 
retombe dans l’inconvénient des camps 
retranchés ; toute l’armée fe trouve em- 
placée dans des points où elle eft réduite 
à la défenfive la plus paflive ôc la plus 
inégale. Si l’un de ces points eft forcé, 
comment rétablir le combat ? Il ne refte 
point affez de troupes, point d’a ffez grands 
efforts à employer pour chaffer l’ennemi 
du baftion.où il s’eft établi , & de la cour- 
tine fur laquelle il fe fera bientôt étendu ; 
&: que deviennent alors toutes les trou- 
pes emplacées dans des poftes où elles- 
font débordées, prifes à revers, & d’où 
elles ne peuvent plus fe retirer qu’avec 
peine ? 4 0 . Cette défenfive , fondée fur 
des portions retranchées , eft enfin con- 
traire à toutes les grandes vues de la 
guerre , elle n’a du moins certainement 
jamais été la maniéré des grands hom- 

P' 1 mes. ' 
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mes. On n’a qu’à récapituler les batailles 
qu’ils ont données , ils ont prefque tou- 

I 'ours attaqué ; & s’ils ont reçu des com- 
>ats , ce n’a prefque jamais été derrière 
des rctranchemens. 

Il ne réfulte pas de-là qu’il n’exifte 
quelques occaiions où une armée puiflfe 
le retrancher. Je blâme l’abus qu’on fait 
des portions retranchées, & non l’ufage 
qu’il elt quelquefois à propos d’en faire. 
Si, par exemple, une armée inférieure 
occupe une polition importante, & par 
laquelle elle travcrfe abfolument les pro- 
jets de l’ennemi ; fi , voulant couvrir un 
liege, un pays, une opération , elle trouve 
une de ces pofitions uniques, qui ne laif- 
lent à l’ennemi , ni la reiïource des ma- 
nœuvres, ni celle des diverfions , & qui 
l’obligent néceffairement à venir attaquer 
dans cette polition ; fi enfin l’avanrage 
quon trouvera à y recevoir la bataille , 
eft plus grand que celui qu’on fe procu- 
reroir en allant au-devant de l’ennemi , il 
n’y a pas à balancer à augmenter la force 
d’une polition pareille par des retranche- 
mens ; encore faut-il qu’ils foienr difpo- 
fés tellement qu’on conferve la poflibilité 
d’agir ofFenfivement fur l’ennemi, fi fes 

/ dilpofitions 
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difpofirions d’attaque ou les mouvemens 
du combat donnoient lieu d’efpérer de 
tirer de ce parti une viéloirc plus certaine 
ou plus complette. Il faut, en un mot, 
que ces retranchemens foient tels que 
l’armée , qui efl derrière eux , ne puifle 
être réduite au rôle d’afliégée, 5c qu’il , 
relie une entière liberté de mouvemens 
au génie de l’homme qui la commande , 
ainfi qu’au courage 5c à la fcience des ma- 
nœuvres des troupes qui la compofent. 

Voici donc comme je penfe qu’une ar- 
mée devroit fc retrancher en pareil cas : 
ce feroit , non par des retranchemens con- 
tinus , ou , ce qui reviendroit au même , 
par des points retranchés, diftribués fyn> 
métriquement de diftance en diftance > 
de maniéré à fc flanquer 5c à fe protéger 
mutuellement; ce feroit en retranchant 
quelques points de fa pofition feulement, 
comme ceux qui font vis-à-vis des dé- 
bouchés fi l’ennemi eft réduit à débou- 
cher , ceux où l’on ne peut difpofer qu’un 
petit nombre de troupes , ôc les troupes 
fur le courage 5c les manœuvres defquef- 
les on compte le moins ; ce feroit en ftr 
retranchant ainfi fur quelques points &. 
en les mettant à l’abri d’être emportés., 
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tandis qu’en réunifiant fur d’autres points 
nuds 8c ouverts, l’élite ôc le plus grand 
nombre de Tes troupes, on y prépareroit 
contre l’ennemi une difpolition vigou- 
reufe 8c prête à devenir ofFenfive au moin- 
dre faux mouvement qu’on lui verroit 
faire. 

Qu’on prenne la peine d’y réfléchir , 
cette maniéré de défendre une poiîtion 
abfolument oppofée à la routine actuelle, 
feroit cependant conforme à tous les 
grands 8c véritables principes de la guerre. 
i°. Elle feroit oiFenfive, qualité primor- 
dialement conftitutive de toute défenfive 
d’armée. i°. Les retranchemensy feroient 
■ramenés à leur véritable ufage, qui eft: de 
fuppléer au nombre inférieur ou à la mau- 
vaife efpece de troupes , 8c de mettre à 
couvert des parties foibles 8c dégarnies ; 
.ils ne feroient qu’un accefFoire combiné 
8c employé dans la difpofition générale, 
de maniéré à fortifier là quelques points, 
pour laifTer porter ailleurs l'élite 8c la ma- 
jeure partie des troupes; c’eft-à-dire , à 
donner là une fomme de réfiftance fupé- 
rieure aux efforts de l’ennemi , pour pro- 
curer ailleurs une fomme d’efforts fupé- 
rieurs à fon ofFenfive. 

Autant 
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Autant je penfe que les retranchemens 
doivent être rarement employés par une 
armée, autant je crois au relie que tous 
les polies & corps détachés doivent en 
faire ufage, fur-tout fi ces polies ou corps 
détachés occupent des points où il foie 
nécelTaire qu’ils rélillent, s’ils couvrent 
une opération , s’ils gardent un entre- 
pôt, un magalin, un débouché ; car dans 
ces occafions il s’agit de tenir ferme , 
d’attendre du fccours , &. le petit nombre , 
quelque brave , quelque bien pollé qu’il 
loit, peut être accablé par la multitude; 
or , de bons retranchemens fuppléant à 
l’infériorité du nombre , & mettant en 
état d’attendre des renforts, c’ell le cas 
d’en conftruire; ils font, dans cette cir- 
conllance , le moyen principal & pri- 
mitif de la défenlive. 

Par une conféquence du railonnement 
pofé ci-deflùs, il ne faut pas que les pol- 
tes ou corps détachés s'occupent de fe 
retrancher , lorfqu’ils font Simplement: 
deflinés à fervir de malque , à couvrir 
une plus grande étendue ae pays que celle 
qu’ils peuvent occuper : dans le premier 
cas , leur but n’ell pas de combattre , mais 
d’avertir ; dans le fécond , il cil inutile de 

P 4 retrancher 
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retrancher quelques points , puifqu’ils ne 
pourroient tout défendre ôe qu’ils ne fer- 
viroient qu’à indiquer à l’ennemi où il 
faut qu’il cherche à percer. C’eft en ma- 
nœuvrant, en fe tenant fans celle en mou- 
vement le long de la ligne de défenfe 
- qu’on a choifie , qu’on peut cfpérer de s’op- 
pofer à lui. Dans l’un & l’autre cas enfin, 
tout polie ou corps de troupes qui pren- 
dra le parti de fe retrancher, c'eft-à-dire, 
celui de s’établir dans une pofition & de 
s’y arrêter plufieurs jours , s’expofera à. 
s’y faire attaquer avec avantage, parce 
qu’il donnera à l’ennemi la tentation 6c 
le temps de combiner un mouvement of- 
fenfif fur lui. Ceci n’exclut pas l’excel- 
lente maxime de paflfer les nuits dans la 
meilleure pofition poflible, de rendre, lî 
l’on eft à portée de l’ennemi , cette pofi- 
rion encore meilleure par quelques re- 
tranchemens, placés non de maniéré à 
faire de la pofition une pofition de com- 
bat, puifqu’on ne veut pas en recevoir , 
mais à donner le temps de fe rafïembler, 
de rappeller fes polies, à couvrir 6c à fa- 
ciliter la retraite. 


Enfin, favoir à propos fe retrancher, 
ou ne pas fe retrancher, diftinguer le» 

occafions 
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©ccafions où des retranchemens peuvent 
être utiles, inutiles ou funeftes, les com- 
biner, quand on a réfolu d’en conftruire, 
avec l’objet qu’on fe propofe, avec ce 
qu’on peut faire de fcs troupes , avec ce 
que peut l’ennemi, 6c pour cela ne pas 
en abandonner la détermination à un in- 
génieur, fi cet ingénieur n’eft en même- 
temps homme de guerre 6c ta&icien î 
voilà le devoir des officiers qui comman- 
dent des troupes à la guerre : il faut pour 
cela qu’ils aient les connoiffances nécef- 
faires, il faut qu’à cet effet il foit établi 
dans les troupes des écoles, 6c des écoles 
de pratique, bien plus que de théorie, 
pour la confirmation , l’attaque Ôc la dé r 
fenfe des fortifications de campagne. Je 
dirai dans mon grand ouvrage fur quel 
plan devront être formées ces écoles, 
quels objets l’inftru&ion devra y embraf- 
fer. Je prouverai qu’en fix mois un offi- 
cier pourra acquérir les connoiffances 
indifpenfables fur cette partie de la feien- 
ce militaire. Ce feront enfuite, s’il eft né 
homme de guerre, l’expérience, les occa- 
fions , la fermentation d’efprit qui naît 
toujours de la vue des chofes 6c des évé- 
jicmens, quand on a quelques lumières 

acquifcs , 
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acquifes , qui raffermiront dans ces con- 
noiflances &c lui apprendront à en faire 
ufage. 

Je viens de chercher à établir le véri- 
table rapport que les fortifications de 
campagne doivent avoir avec la ta&ique 
& avec les opérations militaires : exami- 
nons maintenant l’influence quela grande 
fortification , la fortification permanerv* 
te, c’eft-à-dire, les places de guerre, ont 
eu fur le fyftême militaire ae l'Europe* 
Cela nous conduira à chercher jufqu’à 
quel point cette influence devroit exifter , 
fc nous trouverons qu’il s’en faut que ce 
point foit celui où elle exifte. 

L’efprit d’imitation & de manie, qui 
fait aujourd’hui fi prodigieufement aug- 
menter l’artillerie & les troupes légères * 
fembloit fur la fin du dernier fiecle vou- 
loir convertir toutes les villes en place de. 
guerre. Vauban & Cohorn donnoient une 
il grande célébrité à leur art, 6 c prefque 
toute l’Europe militaire étoit fi ignorante 
alors , qu’il n’eft pas étonnant que ces. 
deux hommes, avec du génie & des prin- 
cipes, aient entraîné toutes les opinions. 
Cohorn fortifia la Hollande, Vauban for- 
tifia la Flandre, le Rhin & une partie 

des 
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des frontières du royaume. II bâtit ou 
répara près de cent fortcrefles. On vit en 
Flandre fur-tout, s’élever des chaînes de 
places fur deux ou trois lignes; on vit en 
même-temps, car les erreurs partant du 
même principe font ordinairement con- 
temporaines, des provinces entières cou- 
vertes par des lignes; ces lignes étoient , 
à le bien prendre, des poligones multipliés 
6c ajoutés l’un à l’autre fur un développe- 
ment immenfe. Tel eft enfin le refte du 
préjugé répandu alors , que la plupart 
des calculateurs politiques , en pefant 
les forces de la France avec celles des 
ctatsvoifins, font encore entrer aujour- 
d’hui pour beaucoup trop dans la balance , 
cette quantité de places dont quelques- 
unes de fes frontières font garnies, comme 
fi des battions pouvoient défendre à eu:ç 
feuls les villes qu’ils enveloppent; comme 
fi la deftinée de ces villes, quelque bien 
fortifiées qu’elles foient , ne dépendoit 
pas de la bonté 6c de la vigueur des trou- 
pes qui les défendent 6c les foutiennent, 
comme fi enfin des places mal défendues 
ne tournoient pas à l’épuifemcnt , à la 
honte 6c à l’cfclavage certain des peuples 
vaincus qui en ont été les conftruèteurs 
ôc les maîtres. 

'Qu’ett-il 
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Qu’eft-il cependant réfulté de cetttf 
multiplication énorme de forterefl.es? Les 
guerres en font devenues plus ruineufes 
& moins favantes : plus ruineufes du coté 
de l’argent & des hommes, parce qu’elles 
en ont confommé alors une bien plus 
grande quantité. Il a fallu conftruire ces 
places , il faut les entretenir ; mais ce ne 
l'eroit encore rien que cette mife de dé- 
penfes primitives & annuelles. Ces places 
conftruites, il faut les approviflonner , il 
faut les garder même en temps de paix, 
il faut en temps do guerre les couvrir , 
les défendre, attaquer celles de l’ennemi; 
d’où il a fallu augmenter de part & d’au- 
tre le nombre des troupes &. de tous les 
attirails relatifs , entretenir ces troupes 
&c ces attirails en temps de paix , par con- 
féquent être perpétuellement dans un état 
de guerre qui ne laiflc jamais refpirer les 
peuples. 

Voyons aveo un peu plus de détail 

comment notre fyftême de places a né- 

ceflairement augmenté les armées. Les 

places des anciens étoient fimplemene 

environnées d’un mur avec un folle, êc 

» 

d’un mur dont les tours ou les autres ou- 
vrages à flanc étoient peu faillans. Elles 

n’avoieu:t 
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n’avoient point de pièces de fortification 
extérieure , par conféquent elles exi- 
geoient des garnifons moins nombreu-» 
les, il falloir des armées moins confidé- 
rables pour les invertir & les affiéger. 
Les places modernes occupent des ter- 
reins bien plus vaftes. Aux courtines 
de leur première enceinte tiennent des 
baftions , dont la capacité doit être 
grande , pour qu’ils foient fufceptibles 
d’une bonne défenfe. En avant de cette 
enceinte, il y a un forte, des demi-- 
lunes , un chemin couvert, un glacis, 
puis des ouvrages extérieurs , quelque- 
fois tellement multipliés les uns devant 
les autres , que le dernier de ces ou- 
vrages fe trouve à quatre ou cinq cens 
toiles du corps de la place. On fent ce 

3 ue des circonférences pareilles exigent 
e moyens pour être défendues & pour 
être inverties. 

Cependant en même temps qu’un état 
conftruit des places fur ces frontières , 
l’état voifin tâche d’en conftruire fur l'es 
iiennes. Ainfi il s’élève à l’envi forterefle 
contre forterefle. C’eft en Flandre fur- 
tout que s’eft vue cette rivalité. On eut 
dit que la France , l’Autriche , la Hol- 
lande 
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lande croyoient augmenter leur puiflance 
en augmentant le nombre de leurs bat- 
tions. Ces boulevarts étant élevés de parc 
fk. d’autre, il a fallu faire faire la guerre 
avec des armées plus nombreufes. Il fal- 
loir d’abord des garnifons dans des pla- 
ces , enfuite il falloir une armée pour faire 
lesfiéges, ôcfouvent une autre armée pour 
les couvrir. 

C’eft déjà un grand mal occafionné par 
la multiplication &: par le fyftême a&uel 
• de nos places de guerre , que l’accroifle- 
ment prodigieux des armées & des dé- 
penfes, puiique ce furcroît épuife les peu- 
ples & la population. Examinons main- 
tenant fi l’art de la guerre y a gagné , fi 
les guerres en font devenues plus vigou- 
reufes &: plus décifives. 

Les armées étant devenues plus nom- 
breufes &c traînant à leur fuite une beau-< 
coup plus grande quantité d’attirails , il 
eût fallu que la ta&iquc eût fait , en rai- 
fon de cet accroiflement , des progrès re- 
latifs ; elle n’en fit pas , & , par confé- 
quent , les armées ne furent que des mar- 
ies plus compliquées, plus pefantes, plus 
difficiles à mouvoir & à nourrir. Il y eue 
moins de grands mouvemens en jeu de 

part 
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part 8c d’autre , moins de manœuvres , 
moins d’habileré. Dans ]cs pays couverts 
de places, comme la Flandre, la guerre 
prit un caraétere de routine 8c de mol- 
lcfle, qui n’cft certainement pas celui du. 
génie. On put à-peu-près calculer ce que 
chaque campagne devoir produire. Une 
ou deux batailles , la plupart du temps 
conduites 8c décidées par le hafard , s’y 
donnent ou s’y reçoivent, foit pour cou- 
vrir des places , Toit pour préparer ou 
couvrir des lièges. Celui qui les perd , le 
retire derrière ces places , 8c celui qui les 
gagne , fait ou finit tranquillement quel- 
ques fiéges. La campagne fuivante c’eft la. 
même chofe, 8c ainfi des autres, jufqu’à 
ce qu’un des deux partis fc Tentant à les 
dernières places , 8c par conféquent, fui- 
vant nos calculs aéhiels, à fes dernieres 
rcffources, fe hâte de conclure la paix. 
C’eft-à-dire , pour peindre d’un feul trait 
' cette maniéré de guerre , que deux cens 
mille hommes de part ou d’autre vont 
pendant quelques années fur la frontière, 
répandre beaucoup de fang 8c d’argent , 
fans qu’il en rélulte ordinairement d’autre 
effet décifif que celui de la prife de quel- 
ques places 8c de l’épuifcment à-peu-près 
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égal des vainqueurs ou des vaincus. - 

A voir cela , lous le point de vue de la 
philofophie &c de l’humanité, il peut être 
heureux que. Toit l’effet des places, Toit 
celui de la routine établie, les guerres 
fe paffent ainli en petites opérations, eu 
alternatives de places prifes & reprifes, 
au lieu de conquérir & de ravager comme 
elles faifoient autrefois. Mais, à envifager 
l’objet militaire , l’art de laguerre y a fans 
doute perdu , puifque Tes effets font moins 
grands ; puifqu’enfin ils ne remplirent 
pas le premier & le malheureux but qu’ils 
doivent avoir, celui de faire le plus de 
mal polîible à l’ennemi , & de décider 
promptement les querelles des nations. 

Il ne s’enfuit pas de-là que l’art de 
conftruire de bonnes places , de les atta- 
quer , de les défendre, porté au point où 
il l’eft fur quelques parties, & perfe&ion- 
né comme il pourroit l’être fur beaucoup 
d’autres, ne faffe honneur à l’efprit hu- 
main, & ne foitune branche intéreffante 
de la vafte fciencc de la guerre ; mais on 
lui a fait jouer un trop grand rôle , on a 
oublié qu’il n’étoit qu’un acceffoire, &: 
que la ^grande taébique, la ta&ique des 
mouvemens , celle qui fait gagner les com- 
bats 
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bats , étoit le principal : on a trop compté 
fut* les places de guerre ; on les a trop mul- 
tipliées : on s’eft livré, aveuglement à une 
infinité d’erreurs 8c de préjugés, que les 
ingénieurs , malheureufement un peu. 
initruits, ta'n dis que' Iç relie du militaire 
ne l’étoit point, mais malheureufement 
circonfcritsdans la fpherede leur art feu- 
lement, St par conféquent enthoufiaftes „ 
exclufifs, 8c portant rarement leurs vues 
au-delà de leurs fortifications, n’ont pas 
manqué d’accréditer 8t d’étendre. J 
Avant que d’pfer fubftituer môn opi- 
nion à ces erreurs, je vais prévenir deux: 
objections qui m’ayant déjà été faites 
dans la converfation, par quelques per- 
fonnes , pourroient fe présenter à mes 
îeéteurs. Voici la première. »Suppoféque 
»> la multiplicité des places de guerre ait 
» contribué à faire révolution dans le 
« fyftême militaire de l’Europe , 8c à faire 
» augmenter les armées, ce changement 
» a-t-il produit un mal politique pour les 
« États ? Les guerres j devenues plus 
■» ruineufes en font devenues plus cour- 
aï tes, ainfi la balance de confomma- 
» tipn d’hommes 8c d’argent doit être la 
même ? « Voici ma réponfe. 

Tome II, Q >j Suppofonç 
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» Suppofons que les peuples intérelîes 
» dans la fameufe guerre des trente ans, 
» aient verfé autant de fang, dépenfé 
jj autant de millions; mis autant d’hom- 
sj mes fur les armes, que les nations qui 
« ont combatru la guerre dernierepen- 

dantfept ans en Allemagne. Cette con- 
jj fommation, égale en apparence, aura 
* cependant des effets bien onéreux 8c 
jj bien plus deftructifs pour ces derniers, 
» en ce qu’elle fera faite en moins d’an- 
jj nées, en ce qu’il eft bien différent de 
jj dépenfer pendant trente ans de fuite 
»j une fomme proportionnée ou même un 
jj peu difproportionnée à fes capitaux , 
» ou de dépenfer la totalité de cette mê- 
jj me fomme en un petit nombre d’années, 
» & par conféquent d’être obligé d’enga- 
jj ger les capitaux , d’augmenter les im- 
V pots ôc de recourir à des emprunts ufu- 
jj raires. Ce que je dis ici pour les finan- 
»> ces , peut s’appliquer à la population : 
jj elle fouffrira bien moins d’une confom- 
jj mation quelconque d’hommes , qui fera 
sj faite en dix ans, que d’une confomma- 
js tion égale qui fera faite endeux; elle fup- 
•j portera bien plus facilement le fardeau 
m d’un, million d’hommes employés à la 
' - ^ jj guerre a 
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ês guerre, & conféquemmcnt enlevés pcn-* 
>» dant ce temps-là au mariage , à l’agricu'l* 
ture , à tous les arts utiles , que celui du 
33 même nombre d’hommes voués à la 
» profelïîon des armes dans l’cfpaced’un 
>3 petit nombre d’années. En un mot, les 
33 guerres longues, & c faites à petits frais 
d’hommes &c d’argent , dtoient des 
» maux légers qui pouvoient ne pas af- 
» térer la conftitution d’un Etat robufte, 
tandis que les guerres courtes & faites 
« à frais immenfes , c’eft-à-dire , nos 
« guerres a&uelles , font des maladies 
33 de crife y qui jettent dans la langeur 
>3 l’État le plus fain & le mieux conftitué. 

Je palTe à la fécondé obje£tion , elle eft 
le grand argument des ingénieurs en fa- 
veur des places de guerre. 33 Les places 
de gvierre , difent-ils, font la force d’un. 
*3 État : elles font la relfource dans les 
33 guerres malheureufes. Sans les places , 
.33 on feroit encore des guerres d’incurfion 
»> &c de dévaluation, comme elles le font 
33 en Pologne, comme les font les Tar- 
3s tares. Sans les places, ajoutent- ils 
33 la. France eût été envahie dans la 
.33 guerre de 1700 ? Les batailles de Ra- 
»> millies & de Malplaquet fe fuïïent don- 

Q 1 » nées 
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» nées derrière la Somme. « Il y a dan$ 
ce raifonnement quelque vérité mêlée à. 
des crreursfpécieules. C’eft un motif pour 
le difeuter ôc l’approfondir. Reprenons 
d’abord fa derniere partie. 

Il eft rrès-vrai que l’enchaînement de 
malheurs &. de fautes qu’éprouva la 
France dans la guerre de lucceffion, eût 
porté les alliés en Picardie &: peut-être 
plus loin , fans toutes les places de Flan- 
dre qui les arrêtèrent pas à pas. Mais qu’eft- 
ce que cela prouve en faveur de la multi- 
plicité des places? Elles'ont été utiles; 
elles ont rendu les progrès des alliés plus 
lents &c moins décififs : mais il falloit avoir 
une tactique & de bonnes troupes ; il 
falloit ne pas laifler tomber la discipline 
établie par Louvois : il falloit s’être atta- 
ché à former des officiers-généraux : il 
falloit ne pas faire un Chamillard minif- 
tre, &c les courtifans de madame de Main- 
tenon généraux : on eût tenu la cam- 
pagne avec avantage ; on eût eu en Flan- 
dre l’afcendant qu’une armée nationale 
& voifine de fon pays , auroit dû naturel- 
lement avoir fur une armée de confédé- 
rés, dont quelques-uns étoient très-éloi- 
gnés de leur pays : on eût gagné les ba- 
tailles. 
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tailles, au lieu de les perdre : conféquem- 
ment onn’auroit pas eu befoin du fecours 
défaftreux des places. De ce qu’un en- 
chaînement inoui de fautes & de mal- 
adrefle , de ce que les vices de notre cons- 
titution militaire 'ont rendu quelques pla- 
ces utiles, n’en concluons donc pas en 
faveur de leur quantité. Il auroit bien 
mieux valu que l’État ôc l’armée euflent . 
été conftitués de maniéré à s’en palier ; 
alors que de millions épargnés ! que de 
millions qu’on auroit pu laifler dans les 
campagnes, ou porter à des dépenfes plus 
utiles! Enfin, dans la guerre dont on 
vient de parler, ce ne font pas les places 
qui ont fauvé la France, ce font les in- 
trigues de la cour d’Angleterre, c’eft l’af- 
faire de Denain. Sanscesévénemens,il en 
auroit été de Cambray & d’Arras, com- 
me de Lille & de tant d’autres villes, &C 
la France eût été envahie^ 

Pourfuivons. Les places font, drt-on, 
la force de l’État. Cela exige une grande 
modification; caries placesen elles memes 
n’ajoutent pas plus a la force d’un État* 
que fesarfénaux & fes attirails de guerre, 
qui ne deviennent des moyens, que quand: 
on a des armées en état de s’en fervir- H 
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n’y a dans un État de force réelle SC 
exiftante par elle-même, que des trou- 
pes portées au plus haut point d’inftruc- 
tion St de difeipline. Ayez des places de 
guerre St les meilleures poflibles, fi en 
même temps vous n’avez pas d’armée, 
ou fi cette armée eft mauvaife, ces pla- 
ces, quelque fnultipliées, quelque fortes 

3 u’elles foient, ne ferviront qu’à faire 
es garnifons prifonniercs , St à affer- 
mir les conquêtes de l’ennemi. Qu’on 
voie la Hollande hériffée de places, St 
défendue ordinairement par des troupes 
mercénaires St fans vigueur : en 1671 , 
elle fut envahie prefqu’en totalité dans 
fix femaines. Elle ne fut fauvée que 
par fes innondations , par le parti quelle 
prit de mettre à la tête du peu de troupes 
qui lui reftoient, le prince d’Orangc qui 
leur rendit le courage, St reprit l’offen- 
five fur les François difperfés St affoibli 
par la garde de ces mêmes places qu’ils 
avoient conquifes , St mal-à-propos gar- 
dées, aulieu delesdétruire. Dansl’avant- 
derniere guerre, on l’a vue de même prête 
à être envahie. Le maréchal de Saxe, fa- 
périeur en génie St en habileté aux géné- 
raux ennemis, avoit donné l’afcendant à 
nos armées ; il gagnoit les batailles i de- 
là 
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là toutes les places mollement défendues 
ouvroient leurs portes : tant il eft vrai 
que le deftin des places eft toujours réglé 
par celui des combats ; que les places ne 
font qu’un accelïoire ; 8c que l’impor- 
tant, la chofe à laquelle on doit s’atta- 
cher, c’eft à avoir une armée fupérieure 
en manœuvre 8c maîtrefle de la campagne. 

Sans les places , les guerres feroient 
plus dévaftrices, l'intérieur des États cour- 
roit plus de rifque. Voilà de toutes les 
objections la plus fondée , 8c celle qui 
milite le plus fortement en faveur .des 
places. Approfondiflons - la foigneufe- 
ment. De la maniéré dont fc fait la guerre 
aujourd’hui , il eft confiant quelles, em- 
pêchent les incurfîons, 8c retardent l’in-, 
vallon d’un pays. Il refte à favoir feule- 
ment fi les places feroient des obflaclcs 
pour des armées autrement conftituées 
que les nôtres, fi une cavalerie infatiga- 
ble 8c facile à nourrir. Comme celle des 
Numides 8c des Tartares, craindroit de 
pafler entr’çlles pour aller faire des cour- 
fes dans le pays, 8c rentrer par une pro- 
vince oppofée. Refte à favoir fi un géné- 
ral, homme de génie, à la tête d’une. ar- 
mée qu’il auroit accoutumée à la patience » 
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à la fobriété, aux chofes grandes 8c f or-i 
tes, n’ofcroit pas laiiïer derrière lui tou- 
tes ces prétendues barrières , 8c porter la 
guerre dans l’intérieur des États, aux ca- 
pitales même. Les doutes, que je propofe 
ici, ferviront peut-être à faire voir que, 
fi les places retiennent l’ennemi fur les 
frontières , 8c éloignent la guerre du cœur 
des États , c’eft plutôt à caufe de l’efpece 
de de la fimilitude de nos conftitutions, 
à caufe de la routine de guerre que nous 
avons adoptée, que par rapport aux ob- 
stacles réels qu’elles oppofent. 

Mais il ne s’agit pas de la maniéré dont 
la guerre pourroit fe faire, il s’agit de 
celle dont elle fe fait, & relativement à 
cette derniere, relativement à nos conf- 
titutions militaires , 6c bien plus encore 
à nos conftitutions politiques : les places 
ont une utilité dont je vais parler, 6c qui 
me les feroit confeiller à la plupart des 
Etats de l’Europpc. Cet utilité n’a peut- 
£tre pas été apperçue fous le même point 
de vue par leurs plus zélés partifans. 

Dans la plupart des pays de l’Europe, 
les intérêts du peuple 8c ceux du gouver- 
nement font très-féparés : le patriotifme 
n’cft qu’un mot $ les citoyens ne font pas 
- ■*' foldats 
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foldats; les foldats ne font pas citoyens; 
les guerres ne font pas les querelles delà 
nation, elles font celles du miniftere oui 
du fouverain : cependant elles ne fc fou- 
tiennent qu’à prix d’argent &c au moyen 
des impôts; ajoutez que, dans quelques- 
uns de ces Etats, ces impôts font excef. 
flfs; que le peuple y eft mécontent, mifé- 
rablé ëc dans une fituation qu’aucune ré- 
volution ne peut empirer. Cela pôle, je 
dis que, dans les Etats de cette nature, 
les places font utiles; car , indépendam- 
ment des fervices qu’elles rendent contre 
les troubles du dedans, il eft important 
pour eux que les guerres avec l’étranger 
fe faflent toujours hors des frontières : 11 
clics pénétroient dans l’intérieur , il n’y 
auroit nulle reflburce vigoureufe à atten- 
dre de la part des peuples. IndilFércns ôc 
fans courage , ils baifleroient la tête fous 
le nouveau joug. Les malheurs pourroicnt 
amener de grands troubles ôc des fecoufles 
dans le gouvernement : tout au moins, 
ils occafionneroient des révolutions dans 
le miniftere. Mais qu’il exifte un Etat 
libre, un peuple qui ait des mœurs , des 
vertus, du courage, du patriotifme; un 
peuple qui fafle la guerre à peu de frais , 

parce 
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parce que tous les citoyens s’armeront 
pour la défenfe commune , fans exiger de 
lalaire ; un peuple qui fe gouverne par 
iui-même , & par conféquent , dans les 
temps de crife , mette nécelfairemœnt à 
fa tetc l’homme le plus éclairé & le plus 
digne; je dirai qu’un tel pays peut fepaf- 
fer de places ; qu’il doit même s’en paf- 
• fer , afin de conferver fa liberté ; qu’en 
n’ayant point de places, il ne court au- 
cun rifque d’être lubjugué : premièrement 
il y a a parier que fes armées plus bra- 
ves, mieux conftituées, mieux comman- 
dées , arrêteront l’ennemi fur la fron- 
tière : fi le contraire arrive , l’Etat ne fera 

Î >as en danger pour la perte de quelques 
ieues de pays; fes citoyens fe raflemble- 
ront de toutes parts contre l’ennemi com- 
mun. Plus l’ennemi aura de fuccès , plus il 
faudra qu’il s’étende, & qu’il s’affoiblifie r 
où fera l’ennemi , là fera la frontière > 
parce que , fi je peux m’exprimer ainfi , 
l’Etat ne fera que fe replier fur lui-même , 
& que par-tout ou il reliera de la terre 
& des hommes, l’Etat fubfillera encore. 
Ainfi les campagnes de Rome étoient 
inondées par les Gaulois , Rome étoit 
détruite; mais fes chevaliers, fon. nom , 

fes 
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fes deftinées s’étoient retirées fur la col- 
line du Capitole, en attendant qu’un ci- 
toyen raflemblât les débris de la nation, 
6t vînt chafler les vainqueurs. 

Réfumons , le plus brièvement poflible, 
cc que je penfc fur les places de guerre. 
Elles fe font trop multipliées; elles font 
comptées pour beaucoup trop dans la 
balance des forces des Etats, 6c dans le 
fyftême aéluel de guerre. Elles ont ren- 
du les guerres plusruineufes,en ce qu’elles 
ont obligé de renforcer 6c de multiplier 
les armées : elles les ont rendu moins la- 
vantes 6c moins décifives, en ce qu’elles 
ont fait négliger la grande tactique , l’arc 
des batailles , en ce qu’elles ont, en gé- 
néral , rétréci les vues 6c les opérations 
militaires. D’un autre côté , elles ont 
rendu les guerres plus douces , elles em- 
pêchent les incurfions , les dévaluations ; 
elles peuvent, bien défendues , empêcher 
ou retarder les conquêtes : elles ne procu- 
reroient peut-être pas ces derniers avanta- 
ges, fi les armées étoient différemment 
conftituées , fi un nouveau genre de 
guerre étoit fubftitué à la routine adop- 
tée; mais cela n’étant pas, il faut comp- 
ter les effets qui exiftent. Enfin , politi- 
quement 
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quement parlant, les places font né- 
celfaires à la plupart de nos gouverne- 
mens, elles le feroient moins en propor- 
tion de ce qu’ils feroient plus libres, plus 
vigoureux , plus vertueux , plus aimés 
des peuples : elles le font davantage , en 
raifon de ce qu’ils s’éloignent plus de ces 
qualités. 

Il me relie à dire comment les places 
peuvent être le plus avantageufes à un. 
Etat. C’ell quand, par exemple, les dé- 
bouchés fur la frontière fe réduifant à 
quelques points, ces places les occupent 
6c les défendent; c’ell quand la frontière 
fe trouvant, par la nature du pays, ou- 
verte &c fans obftacle, elles lont alfifes 
fur quelques points principaux, comme 
rivières, confluent de rivières, &c. c’ell 
quand , quelque part qu’elles foient affi- 
les, elles font grandes, capables de con- 
tenir des magalins, des arfenaux , des 
entrepôts d’armée ; c’ell quand , étant 
ainli, elles font fortifiées de manière à 
recevoir de grolïes garnifons, des débris 
d’armée; & cependant, aubefoin , à pou- 
voir fe défendre avec peu de troupes 
c’ell, en un mot, quand elles font des 
places d’armes, des points d’entrepôt &; 

d’appui » 
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d’appui , des battions dont une armée 
bonne & manœuvriere eft la courtine , 
ou en-avant defquels cette armée peut 
agir ofFenfivement avec la sûreté d’en re- 
trouver l’appui en - cas d’échec; ou enfin 
que cette armée peut abandonner à leur 
propre force, en attendant les circonf- 
tances favorables d’attaquer l’ennemi qui 
•les afliege. 

Je reviens à dire qu’il faut que les places 
foient en petit nombre : fi elles font mul- 
tipliées, il faut fe confumer en grottes 
garnifons pour les garder, ce qui oblige 
à ne pas tenir la campagne & à prendre la 
défenfive ; ou, fi l’on n’en met que de 
foibles , l’ennemi les menace toutes , 
manœuvre , dérobe un mouvement, ÔC 
finit par inveftir celles qui fe trouvent 
dépourvues ; au lieu de cela , fi l’on n’a 
qu’une ou deux places à couvrir , on peut 
ne pas les perdre de vue, primer toujours 
l’ennemi lur chacune d’elles, 8c lui tenir 
tête avec toutes fes forces raflemblées. 
Ceci tient à. l’opinion que j’ai établie ci- 
defliis, que la guerre en grand , la guerre 
de campagne doit toujours être l’objet 
principal , parce que c’eft le fort des ar- 
mées qui régie celui des places. 
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Je reviens de même à dire qu’il faut 
que les places foicnt grandes , de maniéré 
à pouvoir fervir d’entrepôt &c d’appui aux 
armées : (i elles font petites, fi elles font 
comme toutes nos places du fécond ôc 
troifieme ordre, elles font inutiles : elles 
ne font pour les armées ni des points de 
retraite, ni des points de ralliement, ni 
des points d’établiflement. Que l’ennemi 
les alfiege ! elles ne peuvent manquer d’ê- 
tre priles : qu’il ne veuille pas les afiîéger î 
il lui eft aifé de les mafquer : il peut (ou- 
vent même, fans inconvénient, les laif- 
fer derrière lui. Met-on de foibles garni- 
fons dans des places de cette nature, les 
ouvrages abandonnés à la défenfive de 
méthode font bien-tôt accablés par la fu- 
périorité de l’afliégeant. Y met-on des 
garnifons nombreules , elles n’en font fou- 
vent que plutôt prifes , parce que ce nom- 
bre y devient embarras , parce que la plu- 
part des commandans ignorent l’art de 
fe créer des dehors fous les approches de 
l’ennemi , &; de profiter de la force de leur 
garnifon pour rendre leur défenfe ofFen- 
iîve. Enfin la grande & la décifive raifort 
qu'on peut donner contre cette forte de 

places, ç’eft qu’il eft tout au moins inu- 
* X ' *1 
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tîle de les conftruire à l’avance ôc à grands 
frais; c’elt qu’à la guerre, il feroit pofli- 
t>le de fuppléer à l’objet momentané 
quelles rempliiïent , par des polies forti- 
fiés momentanément. A-t-on befoin d’un 
entrepôt, d’une tête de quartier - 9 d’un 
point pour défendre un débouché? Qu’on 
choilïe une ville, un village, une hau- 
teur, un terrein avantageux, qu’on em- 
ploie beaucoup de bras à s’y retrancher; 
dans peu de jours on va en faire un polie 
où de bonnes troupes 6c un homme de 
tête fe foutiendront allez pour donner le 
temps à l’armée de les fecourir. Quels 
fervices rendent déplus les petites places 
conftruites 6c entretenues à grands frais? 
On peut être un lîecle fans avoir occafion 
de faire ufage d’elles , 6c alors on les laifle 
dégrader; ou li on les entretient, voilà, 
pendant un lîecle, des dépenfes annuelles 
qui forment des fommes conlidérables* 
6c qui auroient pu être bien plus utile- 
ment employées; cependant quand elles 
font affiégées , li une armée ne vient à leur 
fecours , elles finiirent par être prifes; 
ainlî, à quelques jours près, les polies 
élevés en terre , tels que je les propofe , 
rempliraient l’objet qu’elles jremplilTent. 
• ' En 
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en un mot, ces derniers ont des avanta- 
ges que les places ne peuvent avoir : c’eft: 
que la circonftance détermine leur por- 
tion , &: par conféquent la détermine 
toujours bien plus convenablement à 
l’objet du moment; -c’eft que la circonf- 
tance ayant changé , on abandonne le 
pofte , où on le raie pour en aller faire un 
autre ailleurs ; c’eft qu’on fait fon polie 
proportionnément à l’objet qu’on veut 
qu’il remplifle , au nombre de jours qu’on 
veut qu’il tienne, au nombre ou à l’elpcce 
de troupes qu’on veut y mettre, à la force 
& à l’habileté de l’ennemi qu’on a devant 
foi ; c’eft qu’enfin l’officier qu’on charge 
de la défenfe du pofte, prélide en même 
temps à fa conftruétion , la dirige fui- 
vant fes vues de défenlîve &c fes moyens, 
tandis qu’au contraire, dans la plupart 
des places , fes vues & fes moyens fe trou- 
vent en contradiction avec l’efpece , la dif- 

Î iofition trop grande ou trop bornée de 
eurs ouvrages. Expliquons cette der- 
nière idée. Pour prouver, il faut, malgré 
foi , s’étendre en raifonnement. 

L’inconvénient de toutes les places, 
&; un inconvénient qui devient plus fen- 
fible à proportion qu’elles font plus mul- 

' x * tipUées, 
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tipliées , c’eft qu’en général les circonftan- 
ces qui en ont déterminé l’aflîette &c le 
fyftême de conftru&ion , venant à chan- 
ger par la révolution des événemens, ces 
places Te trouvent ou inutiles, ou mal 
emplacées, ou fans rapport avec les cir- 
conftances du moment. Pour nous con- 
vaincre de cette vérité, jettons les yeux 
fur deux cent places qifon compte en. 
France. Un homme qui n’auroit pas ré- 
fléchi fur leur pofition , feroit porté à 
croire qu’avec cette quatité de fortereffes, , 
toutes le provinces du royaume font cou- 
vertes, & nous avons des frontières qui 
en font abfolument dégarnies ; il n’y en 
a prefque point dans nos provinces mari- 
times ; nos plus grands ports , nos éta- 
bliflemens de marine font à peine, du 
côté de terre, à l’abri d’un coup du main. 
Ailleurs nous avons deux ou trois lignes 
de places : nous en avons dans des points 
où elles ne couvrent rien , où elles ne dé- 
fendent rien; c’eft que la frontière, dans 
de certaines parties, s’eft avancée , & que 
dans d’autres, elle a reculé; c’eft qu au- 
trefois on avoit pour fyftême d’oppofer 
place à place , ôc que celles de l’ennemi 
ne fubflftant plus, les nôtres font, dans 
Tome IL R quelques 
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quelques points, devenues inutiles; e’eft 
qu’alors on avoit la manie de tout forti- 
fier; c’eft qu’au jourd’hui cette branche 
de l’adminiftration n’eft pas conduite fur 
un plan plus déterminé. On n’a ni Je cou- 
rage de rafer ou d’abandonner totalement 
une partie des places, ni allez d’argent 
pour les entretenir : on les répare à demi. 
11 en eft d’inutiles qu’on conlerve par 
refpe£t pour Vauban, ou par d’autres 
préjugés de routine : il en eft: qu’on au- 
gmente, parce que des villes ont des oc- 
trois qui font les fonds annuels de leur 
entretien ; & qu’il eft de régie établie que 
ces fonds doivent être employés aux for- 
tifications de ces villes, ces villes n’en 
euflent-elles pas befoin. Il en eft que les 
dire&eurs ou ingénieurs en chef fe plaifent 
à bouleverfcr ou furcharger de pièces inu- 
tiles, afin de contrequarrer l’opinion de 
leurs prédéccflcurs, ou de fuivre la leur- 
Il en eft autour defquelles on fait des en- 
ceintes d’ouvrages qu’une armée feule 
pourra défendre , travaux fur l’immenfité, 
fur l’inutilité ôc fur la cherté defquels. on 
ne peut s’empêcher de gémir, quand on 
fonge que, li on n’a pas une armée à. 
jetter dans ces ouvrages, ils ne fauveront 
. pas 
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pas la place; que, fi l'on a une armée, 
il vaudroit mieux quelle tînt la cam- 
pagne ; qu’elle couvrît la place par une 
pofition bien prife ou par une guerre de 
mouvemcns ; St qu’enhn en cas de mal- 
heur ou d’infériorité trop grande, elle fe 
retranchât fous la place , St fe foutînt 
dans fes dehors jufqu’à ce que la fortune 
eût changé. 

On voit combien il feroit important 
que le gouvernement s’occupât de cet 
objet, qu’il formât à cet égard un plan 
combiné fur la fituation a&uelle du royau- ) 
me , St fur les véritables principes de la 
guerre. Si j’ai bien démêlé ces derniers , 
ce plan devroit être d’avoir, dans toutes 
les provinces frontières , à proportion de 
leur étendue, une ou plufieurs grandes St 
bonnes places fituées non-feulement dans 
la pofition la plus avantageufe en elle- 
même , mais dans celle qui , à voir la 
chofe en grand , couvre ou appuie le 
mieux la frontière; ce que j’ai appellé , en 
un mot , des places à entrepôt St à ral- 
liement. 

Ce feroit d’avoir, en-arriere des pro- 
vinces frontières St dans quatre points 
principaux pour la totalité du royaume, 

R x quatre 
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quatre autres places deftinées à recevoir 
les fonderies, les arfenaux, les attelicrs 
de fabrication militaire de toute cfpece; 
car il eft inoui que la plupart de ces éta- 
bliftemens fe trouvent fur la frontière &c 
dans des villes de première ligne. Nosdeux 
établiflcmcns d’artillerie font à Douay 
& à Strasbourg; prefque tous nos fers 
coulés Sc nos armes blanches fe manufac- 
turent dans des villages fur la frontière, 
& tellement fans prote&ion , que toutes 
les fois que la guerre en approchera , il 
ne tiendra qu’à un parti ennemi d’y venir 
mettre le feu. 

Ce feroit , après avoir déterminé les 
grandes places, qu’il eft important à la 
France d’entretenir, ainfi que les quatre 
places d’atteliers & d’arfenaux dont je 
viens de parler, de faire dans ce fyftême 
les changemens que les circonftances exi- 
geront, comme, par exemple, à la fuite 
d’une guerre malheureufe , & qui aura 
rendu frontière une province qui ne l’étoit 
pas, de fortifier cette province, ainfi que 
Pétoit celle qu’on a perdue ; & de même 
dans une guerre heureufe, & qui aura 
reculé les frontières du royaume, d’aban- 
donner les fortifications des anciennes 

V- limites. 
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limites, 8c de fortifier les nouvelles, en 
forte que l’état aye des frontières fur lef- 
queiles, ou en-avant defquellesfes armées 
puilfent faire la guerre avec avantage, 8c 
que toutes lesdépenfes relatives àlaconf- 
trudtion 8c à l’entretien des places , foienc 
appliquées avec combinaifon 8c avec 
fruit; ce feroit enfin d’abandonner l’en- 
tretien de toutes les autres places, ou 
peut-être de les faire rafer , parce que ce 
grand nombre de forterelTes, la plupart 
trop petites, malfituées, à demi-dégra- 
dées , eft ruineux , inutile 8c contraire 
aux bons 8c véritables principes de la 
guerre , 8c parce qu’en cas de guerre on 
peut fuppléct avantageufement à cette 
efpece de places , par des poftes retran- 
chés relativement à l’objet du moment. 

Mais, pour exécuter avec fruit un lî 
grand changement , il faut auparavant 
avoir perfe&ionné toutes les parties de 
notre conftitution militaire : il faut avoir 
des troupes k l’épreuve 8c manœuvrieres , 
des généraux qui fâchent les conduire; 
8c qui ofant s’écarter de la routine éta- 
blie, adoptent, pour ainfi dire, un nou- 
veau genre de guerre. Il faut des troupes 
infatigables , accoutumées aux travaux, 

R 3 
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& qui puiflent au befoin & promptement 
créer les places mobiles dont j’ai parlé, 
comme les Légions Romaines conftrui- 
foient les cajirums qu’elles employoient au 
même ufage : il faut exercer ces troupes 
à la conitruction &: à la défenfe de ces 
portes, avoir fur cet objet des écoles conti- 
nuelles & bien dirigées : il faut enfin for- 
mer les bras & le courage des foldats, 
la tête &. les préjugés des officiers; car 
les troupes étant une fois parvenues à - 
ce point de perfe&ion , avec de la terre 
& des hommes , on fait aifément des pol- 
tes qui rempliflent l’objet des places. 

Feu M. le maréchal de Broglie avoir 
prouvé cette vérité à Prague. Dix-huit 
ans après, fes defeendans ont rendu vellé 
fon exemple à Caflel &: à Gottingen. 
Gottingcn n’avoit qu’une enceinte en 
terre , dégradée ÔC fufceptible d’infulte 
prefque par-tout. En un mois, il fut mis 
en état de défenfe , approvifionné & aban- 
donné à fes propres forces. Les ennemis 
s’approchèrent , ôc furent étonnés de voir 
une place menaçante où ils ne s’atten- 
doient qu’à trouver un porte infultable, 
A Cartel , M. le Comte de Broglie créa 
une partie de fes dehors pendant le fiege. 

11 en créa quelques-uns fous le feu de 

l'ennemi. 
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l'ennemi. Il élevoit travail contre travail , 
terre contre terre. Qu’on fuive l’hiftoirfc. 
en un mot , ce font ces placesdu moment * 
fi je peux m’exprimer ainfi, qui ont fou- 
tenu les fieges les plus vigoureux; c’efl 
qu’un commandant qui fait réparer une 
mauvaife enceinte, imaginer des obfla- 
cles, les faire naître > les avancer, pour 
ainfi dire , fur les pas de l’affiegcant* a or- 
dinairement dans la défcnfe de fes tra- 
vaux, l’intelligence, le fang- froid 8c l’opi- 
niâtreté d’exécution. 

Ayant ofé avancer mes opinions fur le 
véritable ufage qu’on devroit faire des 
fortifications, je peux, bien à propos du 
corps qui les dirige, ofer dire que ,‘dans 
cette révolution de fyflêmes, il y auroic 
une autre conflitution à lui donner, une 
conflitution qui le rapprocheroit davan- 
tage des troupes 8c de la connoifTance de 
toutes les autres parties de la guerre ; qui 
lui donneroit même fur l’art qu’il cultive y 
des écoles plus inflruélives 8c plus mili- 
taires; qui enfin détruifant beaucoup de 
préjugés, fuite de la conflitution actuelle 
8c de la maniéré dont on le fait fervir, 
le rendroit propre à plus 8c de plus grands 
objets. - 

R 4 Ce 


* *■' 


Digitizfld by Google 


a«4 ESSAI GÉNÉRAL 
Ce chapitre excede les bornes que je 
m’étois prefcrites. Mais peut-on s’arra- 
cher à des idées commencées ? Peut-on 
s’arrêter dans l’expofition des vérités qp’on 
croit découvrir ? Cette partie étoit d’au- 
tant plus intéreflante qu’elle étoit neuve 
à traiter, & que la plupart des erreurs 
que j’ai cherché à y combattre , font ac- 
créditées par le temps & revêtues de quel- 
ques apparences de lumières. 
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CHAPITRE XVII. 

Rapport de la connoijjance des terreins 
avec la Tactique. 

.A. en juger par tous les détails militai- 
res qui nous relient des anciens , la fcience 
de la reconnoiflance des terreins devoit 
être pour eux bien moins importante que 
pour nous. Leurs ordres de bataille , plus 
profonds & plus racourcis que les nôtres, 
n’avoientpas befoin de polition d’un grand 
développement. A peine voit-on même 
que le choix de ces pofitions les occupât. 
Dans le récit de toutes les batailles de 
l’antiquité , on ne voit aucun détail to- 
pographique. Il fembleque leurs combats 
le donnoient toujours dans les plaines , 
& que les armées recherchoient cette ef- 

{ >ece de terrein , par préférence. C’eft qu’a- 
ors toute la relîdurce des troupes étoit 
dans les manœuvres. Une arme appuyoit 
l’autre. C’étoit ordinairement la cavale- 
rie qui formoit les ailes. A Pharfale Céfar 
fut difpofer fon armée en échelon obli- 
que, 
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que, & ce fut là Ce qui lui valut le gain 
de la bataille. Rarement voit -on dans 
l’hiftoire qu’il foit queftion d’une aile qui 
ait cherché protection dans la nature du 
terrein. Pour des affaires de portes , il n’en 
cft certainement jamais fait mention : l’el- 
pece des armes & de la ta&ique des an- 
ciens ne les y rendoit pas propres. La pha- 
lange n’avoit de force que dans les plaU 
nés. Une légion Romaine avoit toute fa 
confiance elle-même. Tant que l’infante- 
rie fut brave & bien armée , tant aue les 
machines de guerre ne fe multiplièrent 
pas, tant qu’on fe battit corps à corps , il 
en fut ainli ; mais lorfque les légions dé- 
générèrent , lorfqu’elles quittèrent les ar- 
mes défenfives , lorfqu’elles devinrent ti- 
mides & tremblantes dans les plaines * 
lorfque les catapultes &c les baliftes fc 
multiplièrent dans les armées , comme les 
canons fe multiplient aujourd’hui dans 
les nôtres , on commença à avoir recours 
aux reflources du terrein , on chercha les 
hauteurs, on efpéra augmenter par elles 
l'effet des machines de jet , on tâcha de 
mettre des obftacles entre l’ennemi & foi- 
Dans les guerres d’Arien contre les Ala- 
nes , on voit les détails dç la difpofition 

d’one- 
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d’une bataille , qui rapprochent beaucoup 
ce temps-là des nôtres. 

Prefqu’indifférent lur les reffources que 
les pays coupés pouvoient offrir à leurs 
ordres de bataille , les anciens paroiffoient 
encore bien moins occupés des connoif- 
fances topographiques , dans la conduite 
journalière de leurs opérations. Jufqu’à 
la fécondé guerre punique, on ne voit 
nulle part la ta&ique Romaine avoir quel- 
que relation avec le terrein. Fabius rut le 
premier qui commença à mettre à profit 
la nature du pays , pour s’oppofer aux 
fuccès d’Annibal. Ses imprudens prédé- 
cefleurs s’étoient fait battre dans les plai- 
nes ; il fentit qu’il étoit trop inférieur en 
tactique à fon adverfaire : pour s’y com- 
promettre, il chercha les hauteurs, prit 
des polirions, fit une guerre de mouve- 
ment , évita les combats. Sa conduite 
fauva Rome , & elle y trouva des cen- 
feurs ; tant les principes de cette belle 
campagne étoient inconnus aux Romains 
accoutumés à combattre plutôt qu’à ma- 
nœuvrer ! 

L’hiftoire nous fait voir Céfar occupé 
quelquefois de la nature du pays , dans , 
le choix de fes camps ; mais le peu de dé- 
tails 
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tails topographiques, dans lequel Céfar 
entre lui-même dans Tes mémoires , fem- 
blc prouver que ces détails n’étoient pas 
regardés comme bien importans alors. Us 
le furent encore bien moins dans ces 
temps d’ignorance &C de barbarie , qui 
fuccéderent aux beaux jours de l’empire; 
toutes les parties de l’art militaire dégé- 
nérèrent à la fois ; les campagnes ne du- 
rent plus que des incurflons ; & le hafard , 
ou le courage , décida feul des combats. 

Quand les armes à feu curent acquis 
quelque perfection , le terrein dut com- 
mencer néceflaircmcnt à prendre de l’in- 
fluence fur les opérations de la guerre. 
L’infanterie chercha les pays coupés ; elle 
occupa par préférence les villages , les 
bois , les hauteurs. Ces points devinrent 
des poftes Sc des appuis intéreflans à fe 
procurer : ils entrèrent par conféqucnt 
dans les combinaifons de la caftraméta- 
tion & de la taCtique. Ce fut , fans doute , 
une nouvelle reflource pour le génie, & 
un pas de plus vers la perfection de l’art ; 
mais, comme prefque par-tout l’abus fuit 
la vérité , peu à peu cette influence des 
terreins fur les opérations eft devenue 
trop abfolue. La fcience du mouvement 
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des troupes a été négligée : on a cru qu’il 
éroit inutile de manœuvrer, que toute 
la fcience de la guerre confiftoit à choifir 
des polirions avantageufes. De-là fe font 
élevés tans d’officiers topographes , réels 
ou prétendus, qui rempliflent les états- 
majors de l’armée , & les cabinets des 
Miniftres ; officiers qui , pour la plupart 
n’ont aucune connoiüance de la tactique , 
aucune habitude de manier les troupes , 
qui regardent même cette connoiiïance 
&c cette habitude au-deffous d’eux. Cette 
manie de topographie , cette prévention 
outrée des états-majors d’armée en fa- 
veur des détails dont ils font chargés, 
étoient faites pour s’accréditer en France, 
plutôt qu’ailleurs ; parce que tous les of- 
ficiers y font portés à raifonner , ôc à fe 
croire relevés par des fonétions qui , re- 
vêtues de quelques apparences d’impor- 
tance , initient aux myftères des opéra- 
tions. 

Sans doute la fcience de la reconnoif- 
fance des terreins eft importante, il faut 
qu’elle foit cultivée, & que fes réfultats 
entrent dans les combinaifons journaliè- 
res de la guerre ; mais il faut qu’elle ne 
foie regardée que comme une branche de 

la 
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la tactique qui eft , je le répété , la feience 
mere. Il faut donc que les officiers de l’é- 
tat-major de l’armée foient taébitiens ; il 
faut qu’ils fâchent difpofer & manier les 
troupes ; il faut que dans leurs fupputar 
tions , ils n’oublient pas que les troupes 
défendent encore plus les pofitions , qu’el- 
lcs ne font défendues par elles ; que le 
terrein n’cft jamais que î’accclïbire , & que 
l’arme eft toujours le principal ; il faut 
enfin qu’ils n’aient point la prétention 
aveugle de croire que toute la fcience de 
la guerre & la fublimité du métier réfi- 
dent dans leur travail de cabinet. 

Pour que cela fût ainfi , comment fau- 
droit-il choifir les officiers de l’état-ma- 
jor ? Ce devroit être parmi des hommes 
qui euflent l’habitude des détails & des 
mouvemens de toutes les armes ; parmi 
les officiers majors , ou fuperieurs des 
corps ; parmi ceux d’entre eux qui ont le 
plus d’intelligence , le plus d’aétivité, le 
plus de fagacité & de juftefle dans le 
coup-d’œil. Comme enfuite c’eft un ta- 
lent que de bien reconnoître un pays , ÔC 

2 ue ce talent eft fondé fur une théorie 
ont il eft important d’acquérir la prati- 
que , ces officiers formeroient , en temps 
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de paix comme en temps de guerre , un 
corps d’état-major permanent. Ce corps 
feroit fous la dire&ion d’un officier-gé- 
néral qui , lui-même , joindroit aux talens 
les plus décidés pour la grande partie de 
la guerre , la fcience 6c Phabitude de re- 
muer toutes les armes qui entrent dans la 
compofition d’une armée , qui par confé- 
quent ne regarderoit pas la ta&ique com- 
me une fcience minutieufe 6c fubalterne, 
fous la direction d’un officier général , en 
un mot; car la dénomination de ce gra- 
de, qui trop fouvent ne tient prelque 
rien de ce qu’elle promet , lignifie un 
homme qui , par fon étude 6c Ion expé- 
rience, a emoraflTé toutes les parties de 
la guerre, 6c qui connoît l’analogie qu’el- 
les doivent tout avoir entr’elles. 

Où fe tiendroient les écoles d'inftruc- 
tions de cet état major ? Ce feroit au mi- 
lieu des troupes, dans les grandes garni- 
fons , dans les camps de paix. Là , plus . 
de fupputations idéales , 6c que la prati- 
que ne peut pas éclairer ; là, les grandes 
opérations de la guerre, comme marches, 
ordres de bataille, feroient mifes à exécu- 
tion , 6c combinées avec le terrein ; là , 
conféquemmënt la ta&ique feroit enfei- 

gaéc. 


z 7 i ESSAI GÉNÉRAL 
gnée , c’eft-à-dirc , la ta&ique, telle que 
je l’ai définie : La fcience de toutes les par- 
ties de la guerre ; là , les officiers d’état- 
major acquerroient de plus en plus l’ha- 
bitude de manier les troupes, le fortifie- 
roient le coup-d’œil contre les illufions 
que produit la multitude, contre les dif- 
férences d’un terrein nud, ou couvert de 
troupes ; là , enfin , ces officiers fe fanai-’ 
liariléroient de plus en plus avec les trou- 

Î >es, au lieu de tendre à s’en féparer , au 
ieu de les regarder comme des relïorts 
purement méchaniques, ainfi qu’ils le font 
aujourd’hui. 

Qu’on compare une telle école d’état- 
major, à celle que , depuis la paix , nous 
tentons de former. Dans cette derniere , 
ce font quelques officiers , dont la plupart 
ignorent & dédaignent les premiers élé- 
mens de la ta&ique , qu’on envoie faire 
des reconnoiflances fur les frontières ; ceux 
dans lefquels on a le plus de confiance , 
ont la permiffion de joindre aux rapports 
qu’ils font de ces reconnoiflances , des 
mémoires militaires , des fyftêmes d’opé- 
rations ofFenfives ou défenfives ; les au- 
tres font des jeunes officiers défignés fous 
le nom d’éleves. A ces derniers on ne de- 
mande 
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mande que des mémoires purement topo- 
graphiques , c’eft-à-dirc , le travail d’un 
ingénieur géographe. Cependant les uns 
& les autres perdent de vue les troupes. 
m Que faire avec des troupes? ( difent les 
» uns, & Ceux-là font les plus éclairés. ) 
« Nous fommes exclus par état de les 
» commander , elles font abforbées dans 
» les détails, on femble ne pas imaginer 
33 que nos opérations puiffent avoir rien 
>3 ac commun avec elles. Qu’eft-ce que la 
33 taélique ? ( difent les autres , & c’eft le 
>3 plus grand nombre. ) C’efl: une fcience 
»3 futile, & aux détails de laquelle nous 
33 fommes bienheureux d’être fouftraits. 
*3 Qu’importe toute cette difeipline, tou- 
33 tes ces évolutions? C’eft: dans nos re- 
3 > connoiftances , dans nos marches, dans 
33 le choix de nos pofitions, qu’eft le fu- 
33 blime &C l’important du métier. « Et 
ainfi raifonnant , ils vont delîînant, 
dreffant des itinéraires , faifant mouvoir 
leurs armées imaginaires, & fouvent ne 
voyant pas un foldat de toute l’année. 
Que réfultera-t-il dc-là ? C’eft qu’à la pre- 
mière guerre, fi les généraux font forcés 
d’employer indifféremment tous les mem- 
bres de cette école , les affaires s’en trou- 
Tome II. 1 * S veronç 
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vcront mal ; que, s’ils en laiflent la plus 
grande partie, pour (e choilir des officiers 
d’état major eux-memes, ceux qu’ils fe 
choi (iront ne vaudront pas mieux; ou, 
quand même ils auroient les qualités né- 
cdTaires pour réuffir, ils feront du moins 
inexperts, ou rouilles , furies détails dont 
ils les chargeront. 

11 y a certainement une théorie 8c des 
principes pour reconnoître un pays, pour 
en démêler les détails, les failir, 8 c les 
calquer dans fa mémoire. En étudiant la 
direction des chemins 8c le cours des 
eaux, on fe fait d’un pays une idée plus 
nerte 8c plus militaire. Aux points ou un 
officier le portera, en entrant dans un 
pays-qui lui fera inconnu , pour en mieux 
faifir l’afpect, aux points de repaire 8c 
de (ignalement qu’il fe choifira , aux trian- 
gles 8c aux rayons que fon œil projettera, 
il fera facile de juger s’il a, ou non, le 
tal cntde reconnoître. Dans les pays mon- 
tagneux particuliérement , c’ell un art 
que de bien démêler les chaînes principa- 
les d’avec les fommités, ou contreforts 
qui en dérivent; les points où naiflent 8c 
coulent les eaux, les entrées des gorges; 
Tefpecc des pendans, la profondeur des 
■— ' ' vallons 
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vallons, les diftances des lieux. Il exifte , 
à cet égard, une théorie excellente, créée 
par M. de Bourcet, dont le militaire doit 
defirer la publication. 

Mais le grand moyen pour devenir ha- 
bile dans la fcience de reconnoître les 
terreins , c’eft la pratique journalière; 
c’eft, dans fa jeunefTe, de voyager, dé 
chaffer, de fe promener fouvent militai- 
rement. Ainli faifoit Philoparmen : Po- 
libe le cite. Ainiî feront tous les officiers 
qui voudront s’élever aux grandes parties 
de la guerre. Car , dans quelqu’arme 

3 u’on ferve, la fcience du coup-d’oeil eft 
e la plus grande importance. Dans ma 
tactique élémentaire, j’ai propofé, à cet 
égard, des écoles pour les officiers. De 
ces écoles fortiroient de bons officiers- 
majors; & des ces officiers-majors d’ex:- 
ccllens fujets pour les états-majors des 
armées. 

Lorfqu’on a le coup-d’œil formé, lors- 
qu’on fait juger parfaitement un terrein-, 
mefurer les distances jugées fous différens 
afpeéts ; lorfqu’on s’eft affermi la vue con- 
tre les Ululions fans nombre que peuvent 
produire la différence des terreins , la 
quantité & la complication de troupes de 
différentes armes , vues fous différens 
- Sa afpeéts 
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afpcéts; les manœuvres de ces troupes, 
les rufes de ta&iquc dont elles fe fervent , 
fi clics font habilement maniées ; l’horifon 
plus ou moins ferein, &L mille autres cau- 
f cs accidentelles ou locales : il s’agit d’ap- 
prendre à voir un pays militairement, 
c’cfi: à-dire, à démêler promptement ÔC 
sûrement quelle influence ce pays peut 
avoir fur les opérations militaires ; quelle 
pofition il offre, dans tel ou tel cas, à 
l’armée ou au corps de troupes dont on 
fuppute les mouvemens ; quels y fe- 
roient les débouchés & l’enfcmble d’une 
marche fur tel ou tel point ; enfin les 
rapports généraux & de détails que cette 
malfe de pays pourroit avoir avec les 
armées qui y agiroient. Mais ce talent- 
là peut s’augmenter , & non s’acquérir, 
par l’habitude ; il eft: un préfent de la na- 
ture , &c l’inftinct du génie. Car fuppofons 
un homme qui fera excellent topographe, 
qui démêlera & embraflera bien , de l’œil 
& de l’imagination , l’enfemblc d’un pays, 
abftrattion faite de troupes &: de circonf- 
tanc^ : fi cet homme n’cfl: pas né homme 
de guerre , qu’on le tranfporte dans lin 
terrein couvert de troupes ; qu’il y foie 
.obligé de combiner fes connoiflànces lo- 
cales avec des opérations militaires ; 
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qu’il foie chargé de déterminer un mou- 
vement ou une polition, relativement à 
telle ou telle circonftance , il fera em- 
bârraflfé, incertain, aveuglé j &, s’il fe 
détermine enfin, il prendra le mauvais 
parti : à plus forte râifon le prendra-t-il , 
s’il faut, comme il arrive (cuvent à la 
guerre, que fa détermination foit promp- 
te , qu’elle s’élance comme (on coup- 
d’oeil, qu’elle foit prife au milieu du tu- 
multe & du danger , au milieu des incon- 
véniens qu’offrent tous les faux partis.qui 
environnent fouvent le fcul qui e(t bon* 

C’eit-là cette fagacité de coup-d’œil 8c 
de jugement qui gagne les batailles , &C 
<?ue la nature ne donne, dans L’efpace 
d’un fiecle, qu’à quelques hommes privi- 
légiés. 

La fcience du coup d’œil & la connoif- ' 
fance des terreins étant intimement liées ( 

avec la taétique , on voit combien de 
faufTçs & d’inutiles lumières donneront 
les écoles d’état- major, qui ne feront 
pas conftituées d’après ce principe fon- 
damental. Je vais le faire fentir encore 
davantage. Il s’agit de choifir une pofi- 
tion pour une armée. Si celui qui la dé- 
termine, n’cfl: pas tacticien , comment 

S 3, (aura- 1- il 
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faura-t-il combiner , relativement à lu 
force de ccttc armée , l’étendue que cette 
polition devra avoir ? Comment aura-t il 
égard , dans le choix de cette polition , 
à l’efpece d’arme dans laquelle l’armée 
eft la plus forte ou la plus foible; à l’ef- 
pece d’ordre de bataille dans lequel il 
peut être le plus avantageux de l’occu- 
per? Faute de cette combinaifon , on 
prend des polirions bonnes en clles- 
inêmes, mais qui fc trouvent défectucu- 
fes, relativement au nombre ÔC à l’efpece 
de troupes qui les garnilTcnt. On prend 
des pofitions dont le front eft redoutable , 
ÔC où l’armée ne peut pas manœuvrer * 
faute de fond. On en prend d’autres qui 
font formidables de toutes parts, mais 
dans lefquelles l’armée, réduite à la dé- 
fenlive, perd l’avantage de pouvoir ma- 
nœuvrer , & profiter des fautes de l’enne- 
mi. On en prend enfin que, par un mouve- 
ment qu’on n’a pu prévoir, l’ennemi par- 
vient, ou à tourner, ou à percer, ou à 
faire abandonner, tans qu’on ait le pou- 
voir de lui réfifter. 

Mais après qu’une pofition eft déter- 
minée, après même qu’elle eft reconnue 
avantageufe, foie relativement aux vues 
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d'offcnfive&z dcdéfenlive, Toit par rapport 
au nombre Sc à l’efpece des troupes qui 
doivent l’occuper , il refte une maniéré 
d’y difpofcr les différentes armes, dans 
laquelle il faut encore que la taétique foie 
combinée avec la connoiffance du terrein. 
Ce mélange de combinaifons eft un arc 
qui a aulfi fes principes. Soit , par exem- 
ple une lilierc de hauteurs , déterminée 
pour être le front de la polition que l’ar-: 
rnée doit occuper. Si, fuivant la routine 
ordinaire, on y ordonne la difpolirion 
des troupes, étant fur le terrein même, 
ôc en parcourant le front de la polition, • 
on court rifque de ne pas distribuer les 
armes dans les emplacemens qui peuvent 
leur être le plus avantageux , (k de ne pas 
tirer de la polition toutleparri dont elle 
eft fufccptible. En fe portant , au con- 
traire, en-avant de la polition, tk aux 
points par où l’ennemi pourroit arriver 
fur elle, on en découvrira plus parfaite- 
ment l’enfemble ôc les détails : on verra 
d’abord le terrein qui eft en-avant d’elle, 
l’afpcéle qu’elle préfente à l’ennemi, la 
difpolirion d'offenfive qu’elle peut lui in- 
diquer. Se fuppofant enfuite à la place 
de l’ennemi , 011 cherchera quels font les 1 
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moyens par lcfquels il pourroic attaquer" 
cette pofition; , parlant de là, quels 
font les contre moyens qu’on pourra lui 
oppofer. En voyant la pofition de face, 
©n jugera mieux l’emplacement qu’il faut 
y donner à chaque efpcce d’armes; les 
i'aillans avantageux à occuper par des 
batteries ; l’efFct que le feu de ces batte- 
ries doit frire fur les débouchés par où 
peut arriver l’ennemi; le point des hau- 
teurs le plus convenable à occuper , 
pour que le feu de l’infanterie ne foit pas 
trop plongeant ; les rideaux derrière lef- 
quels on peut mettre une partie de fes 
troupes à l’abri du feu des batteries de 
l’ennemi, ou faire illufion à l’ennemi lur 
le nombre de fes forces, 5c fur la vérita- 
ble difpofition qu’on lui oppofe. 

La fcience de la rcconnoiflancc des 
tcrreinsjconbinéeavec la tadlique, pour- 
roit être comme l’on voit, le fu jet d’un 
ouvrage intéreffant; 5c il naîtroit, fans 
doute, d’une école d’état-major, confti- 
tuée fur le plan que je propofe. Sur cette 
branche de l’art militaire, comme furtant 
d’autres, il n’y a rien de réduit en prin- 
cipes; l’on croit que cela eft inutile : d’une 
part , parce que le talent de connoîtrc un 

pays 
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pays cft, dit-on, un don inné, 6c que, 
fur les chofes de génie, il n’y a point de 
préceptes à pofer : de l’autre , parce qu’à 
peine croit-on que la ta&ique Toit une 
lcience, 6c encore moins qu’elle ait une 
liaifon indifpenfableavecla connoiflance 
des terreins. 

En fuppofant que les officiers-majors dc- 
vin lient tacticiens , j’admets, à plus forte 
raifon,que les généraux le feroient,6e alors 
les armées feroient plus manœuvriercs : 
quand je dis les armées , j’entends des 
armées en malle, 6c non morcelées par 
corps 6c par détachcmens. Elles fauroient 
exécuter des marches à portée de l’enne- 
mi , prendre des ordres de bataille, 6c 
gagner des batailles par manœuvres. A 
mefure qu’on feroit davantage la guerre 
de mouvement , on s’écarteroit de la 
routine aétuelle ; on reviendroit aux ar- 
mées moins nombreufes 6c moins furchar- 
gées d’embarras; on rechercheroit moins 
ce qu’on appelle des pofitions : car les por- 
tions ne doivent jamais être que la der-» 
niere reffource d’une armée manœuvriere 
6c bien commandée. Quand une armée 
fait manœuvrer, 6c qu’elle veut combat- 
tre, il effc peu dépolirions qu’elle ne puilïe 
, attaquer 
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attaquer de revers, ou faire abandonner 
à l’ennemi. Les polirions, en un mot, ne 
font bonnes à prendre que quand on a des 
raifons pour ne pas chercher à agir, ou 
qu’elles font de telle nature qu’elles ré- 
duifent l’ennemi à les attaquer avec ,dé- 
favantage, ou à manquer fes opérations. 
Ceci mérite d’être développé avec plus de 
détail. 

•Qu’cft-cc en effet qu’une bonne pofi- 
tion? C’eft un vafte développement de 
terrein, dont le front 6c les flancs four- 
cilTcnt des emplaccmens avantageux à 
l’armée qui doit les occuper, 6c préfen- 
tent à l’ennemi, qui voudroit l’cn dé- 
porter, des obftacles difficiles à vaincre. 
Mais que fera cette pofition , quelque 
bonne qu’elle foit, à un ennemi habile ÔC 
manœuvrier? Ne peut-elle pas être tour- 
née de loin, fi ce n’cft de près? Et alors 
l’armée, qui l’occupe, n’ert-elle pas obli- 
gée de l’abandonner? Cette pofition, for- 
midable par-devant , l’eft-elle par-der- 
ricre? Et attaquée par ce dernier coté, 
ne peut-elle pas devenir défavantageufe ? 
Il eft rare que la nature préfentc de ces 
polirions à double front, dans lefquelles 
une armée puirtc être également bien 

portée 
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portée fur l’une ou fur l’autre face. Telle 
eft même la routine des idées reçues ; que 
comme on n’a pas encore vu d’armée atta- 
quée par-derriere , on ne fonge pas que 
cela puirte être. Rien n’eft cependant plus 
poflible. 

Suppofons, d’un côté, une armée fur- 
chargée d’embarras , mal habile à ma- 
nœuvrer , telle enfin que font les nôtres ; 
éc , de l’autre, une armée bien conftituée, 
manœuvriere , commandée par un géné- 
ral qui ait médité toutes les rcflources de 
la tactique. L’une cherchera des polirions, 
y mettra toute fa confiance ; fe remuera 
difficilement èc avec lenteur; fera enchaî- 
née par fes méthodes de fubfiftancc, fc 
croira perdue, fi elle n’a pas toujours fes 
établifTcmens bien exactement derrière 
elle. L’autre fera légère & maniable , ca- 
pable de mouvemens hardis , de marches 
rapides & forcées : elle fera toujours fur 
l’offenfive, ne s’enfermera prefquc jamais 
dans des pofitions , &. méprifera celles 
qu’on voudroit lui oppofer. L’ennemi 
croira-t-il l’arrêter par une de ces pofi- 
tions prétendues inexpugnables ? Elle 
faura lui dérober un mouvement , ou 
même, fans le lui dérober, fc porter, à 
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fa vue, fur fon flanc ou derrière lui. Pour 
exécuter ce mouvement, elle portera, s’il 
le faut des vivres pour huit jours, &. fe 
p a (Ter a de fes établi démens. Que fera 
l’ennemi, étonné de ce genre de guerre 
nouveau? Attendra-t-il qu’une armée ha- 
bile à fe remuer, à fondre rapidement 
fur la partie foible d’une difpofition, à 
palier, en un moment, de l’ordre de 
marche à l’ordre de combat , fe trouve 
en mefure d’attaquer le flanc ou le der- 
rière de fa pofition ? Cette inaction lui 
deviendroit funefte. Changera-t- il de po- 
fition ? Alors il perdra les avantages de 
terrein fur lefquels il avoit compté, èc il 
fera obligé de recevoir la bataille où il 
pourra. Peut-être fon mouvement lourd 
&C lent donnera-t-il prife fur lui : il fera 
embarrafle de fes attirails & de fes moyens 
de fubfiléance; il craindra d’être léparé 
de fes établilTemens, dont il ne faura fe 
palier, parce qu’il aura contracté l’habi- 
tude d’y être aflùjetti , & parce que fes 
troupes, plus nombreufes que celles de 
J’autre armée, feront, indépendamment 
de cela , moins fobres & moins patientes. 

E.nfin je dis qu’une armée , bien conlti- 
tuée bien commandée, ne doit jamais 
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trouver devant elle de polïtion qui l’ar- 
rête, ou qui la force d’y attaquer avec 
défavantage l’armée qui y eft établie; à 
moins que ce ne foit une de ces polirions 
rares, qui, touchant à l’objet qu’elles 
veulent couvrir , ne laiflent la rcllourcc 
de manœuvrer, ni fur leur derrière, ni 
fur leur flanc. Telle étoit cette pofition 
fi habilement choifle par M. le Maréchal 
<fe Broglie en-avant de Francfort, & fl 
glorieulement juftifiée par le gain de la 
bataille qui s’y donna. Telles iont en gé- 
néral celles qu’une armée peut prendre à 
la tête d’un débouché unique qu’elle veut 
défendre, ou en-avant, ou très à portée 
d’une placé dont il faudroit néceiïaire- 
mcnt que l’ennemi fît le flcge. Je dis que, 
dans tout autre cas, les pofitions font 
méprifables ; qu’il eft facile d’obliger l’en- 
nemi à en fortir ; & , s’il s’obftinc à y refter, 
de l’y attaquer avec avantage. On n’a 
qu’à fe porter fur fon flanc ou derrière 
lui; on n’a qu’à l’attaquer par tout autré 
côté que par le front de fa pofition, qui 
eft celui où il prémédite fa difpofition de 
défenfc, &c ou le terrein lui eft avanta- 
geux. Je dis qu’un général, qui fecouera, 
à cet égard, les préjugés établis, embar- 
, raflera 
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raflera Ton ennemi , l’étonnera, ne le 
Jaiflfera refpirer nulle part, le forcera à 
combattre ou à reculer toujours devant 
lui. Mais à un tel général , il faudroit une 
armée conftituée différemment des nô- 
tres; unearméequi, ayant été exercée èc 
formée par lui , fût préparée à l’efpece 
toute nouvelle d’opérations qu’il lui feroit 
exécuter. 

• J’ai déjà jetté, dans le cours de cet 
ouvrage, quelques idées fur cet impor- 
tant fujet : j’y reviens encore, parce que 
j’oie imaginer qu’il y a une maniéré de 
conduire les armées , plus avantageufe, 
plus décifive, plus faite pour procurer de 
grands fuccès, que celle que nous avons 
employée jufqu’à préfent. Le roi dePrufle 
cft le feul général qui ait eu quel- 
quefois cette maniéré , & elle a fait fa 
gloire. 


CHAPITRE 


Digitized by Google 


1 


DE TACTIQUE. 187 



CHAPITRE XVIII. 

Rapport de la fcience des fubjiflances avec la 
guerre > ô particuliérement avec la guerre 
de campagne. Examen de la manière 
dont nous faifons fubjijler nos armées. 

C’est une branche importante de la 
vafte fcience de la guerre, que l’art de 
pourvoir à la fubfiftance des armées. Cet 
art, comme tous les autres, a eu fes ré- 
volutions ; il a , fuivant les temps , varié 
dans fes détails &: dans fes principes. Je 
vais faire ici l’examen intéreflant de ce ' 
qu’il a été dans les principaux âges de 
l’antiquité , & de ce qu’il eft dans le 
nôtre. 

On ne voit pas dans l’hiftoire , mais il 
eft aifé de concevoir , comment pouvoient 
& dévoient fubfiftcr ces petites armées 
des républiques grecques, faifant la guer- 
re à quelques lieues de leur territoire; &C 

3 uelle efpece de guerre ! Des incurfions 
e quelques jours faites pendant la faifon 

des 
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des récoltes, fi c terminées ordinairement 

Î >ar une bataille , à la fuite de laquelle 
es deux partis alloicnt réparer leurs per- 
tes fie cultiver leurs champs. 

L’hiftoire nous laifTe également fans lu- 
mières, fie il eft plus difficile d’y fupplécr 
lur la maniéré dont fubfiftcrent ces ar- 
mées, quand l’ambition des états de la 
Grece, augmentée avec leur puiflance , 
les fit plus nombreufes, fie les porta à la 
conquête des ifles voifines fie de quelques 
parties de la côte d’Afie. On voit feule- 
ment qu’alors le foldat , qui combattoit 
auparavant gratuitement, eut une folde 
réglée. L’hiftoire dit que cette folde étoit 
toute en argent, fie elle en marque le 
montant. Le foldat étoit- il chargé en- 
fuite, au moyen de cette paie, de pour- 
voira fa nourriture? Comment y pour- 
voyoit-il ? L’armée formoit-elle des ma* 
gafins. Voilà ce que nous ignorons. Je 
pourrois donner des conje&ures fur tous 
ces objets ; mais il eft inutile de hafardeF 
des conje&ures où manquent les lumiè- 
res. 

On fait bien moins encore comment 
fubfiftoient ces multitudes prefque fabu- 
leufes avec Icfquelles les rois de Perlé 

tentèrent 
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tentèrent d’envahir la Grèce» Elles étoient 
fi nombreufes, elles traînoicnt à leur fuite, 
une fi grande quantité d’attirails & de bê- 
tes de charge, qu’elles mettoient à fec, 
dit l’hiperbolique Hérodote, les rivières 
auprès defquelles elles féjournoient ; &c 
que la difette & la pelle s’établilToient 
après elles dans le pays où elles avoienc 
palTé. 'On peut conclure de-là que ces ar- 
mées vivoient , au hafard & fans méthode, 
des moyens que leur ofFroit le pays;& ce qui 
le confirme, c’elt que leurs expéditions 
n’étoient que des incurfions. Ces inonda- 
tions armées avoient le cours des torrens 
& s’écouloient comme eux. , 

Au relie, ce n’ell pas le cas de regretter 
que l’hilloire ne nous dife point com- 
ment ces armées de. barbares fubfilloienc 
dans leurs expéditions ; elles y périf- 
loient, comme dans les combats qu’elles 
donnoient, viélimes de leur immenfité 
& de leur ignorance» Mais on doit regret- 
ter, en revanche, de n’avoir pas plus de 
détail fur les procédés de fubfiftanCe em- 
ployés par des conquérans heureux &C 
habiles, tels que Cyrus, Alexandre, An* 
nibal. L’hilloire ne nous en tranfmet au- 
cun. Nulle part feulement nous ne voyons 
Tome IL Y " leurs 
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leurs armées arrêtées par des formations de 
magafins , & par des calculs de fubliftafite. 
Sans doute elles vivoient dans les pays 
où elles faifoient la guerre , & des den- 
rées de ce pays ; fans doute elles étoient 
fobres & endurcies ; fans doute aufli 
avoient-elles des combinaifons de fubfifi- 
tance moins compliquées , moins timi- 
des , moins financières que les nôtres. 
Qu’on fonge aux expéditions de ces ar- 
mées ; qu’on voie Alexandre partant de 
la Macédoine pour aller conquérir l’Afie; 
qu’on fuive Annibal partant d’Efpagne 
pour aller porter la guerre à Rome,paf- 
lant les Pyrénées, traverfant les Gaules, 
ayant à chaque pas des peuples inconnus 
à ffc concilier ou à combattre , s’ouvranc 
enfuite un chemin à travers les Alpes, 
defeendant en Italie , & s’y foutenant 
neuf ans vi&oriëux , & fans tirer aucun 
fecours de Carthage. Qu’on mette ces 
campagnes-Ii en parallèle avec les nô- 
tres ; qu’on tranfporte ces vaftes opéra- 
tions fur l’échelle aétuelle de nos combi- 
naifons militaires , on fera forcé de ré- 
voquer l’hiftoire en doute, ou de conve- 
nir du retréciflement de nos génies. 

' Xes guerres des Romains ne nous inf- 

truifenc 


Digitized by Google 


DÊ TACTIQUE. 191 

ttuifent pas beaucoup davantage fur les 
détails de la fcience des fubfiftanccs chez 
les anciens. On conçoit qu’ils durent être 
(impies & faciles , tant que les armées 
romaines eurent affaire aux peuples du 
Latium. Mais quels ils furent , quand 
Rome entreprit des guerres étrangères 
&: lointaines, voilà ce qu’aucun hiftorieu 
ne nous apprend. Quelques traits , épars 
çà & là, forment là-defîus toutes nos lu- 
mières. Il eft quelquefois mention dans 
Tite-Live , des diftributions de vinaigre , 
de vin & de grains; on y voit des légions 
qu’on vouloir punir , Condamnées au 
pain d’orge; preuve, fans doute, qu’il 
s’en diftribuoit d’une autre efpece au refte 
de l’armée. On lit dans Végece, que les 
préfets du camp , ce qui étoit un office 
purement militaire, étoient chargés du 
détail des fubfiftances. On y lit que les 
centuries romaines avoient des moulins 
à bras , qu’on leur diftribuoit du grain en 
nature. Ailleurs il eft dit que; dans les 
expéditions , chaque foldat portoit fa. 
^portion de farine pour quinze ■'jours -, Si 
qu enfuite arrivé au camp , il faifoit : ; 
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ce. Cet tifage de moulins à bras & des 
diftributions de grain ou de farine aux 
troupes , a été propofé plufieurs fois de 
notre temps, & traité ae chimere. Un. 
exemple inftru&if qu’on doit enfin re-> 
cueillir de l’étude de la conftitution des 
légions romaines, dans le temps de leur 
vigueur , ÔC du réfultat de leurs opéra- 
tions , c’eft la tempérance, l’auftérité , 
la patience infatigable qui en étoient la 
baie. De telles troupes favoient s’accom- 
moder à toute efpece de nourriture , & , 
au befoin , endurer la faim &c la foif. Aufli 
nulle part, dans l’hiftoire du bel âge mili- 
taire de cette nation , on ne voit les opé- 
rations arrêtées par des calculs de fub- 
fiftance. Dans nos hiftoires modernes , 
on verra, à chaque pas, les combinai- 
fons de fubfiftance faire féjourner les ar- 
mées , & commander aux généraux. 

Une autre vérité importante qu’on peut 
retirer de l’étude des guerres romaine*, 
vérité dont le réfultat contrarie bien nos 
fyftêmes de fubfiftance adluels, c’eft que 
les armées vivoient dans le pays, & aux*' 
flépens du pays. Il faut que la guerre nour~ 
rijfe la guerre , difoit Caton dans le Sénat; 
& cette maxime dé Caton étoit, chez les 
: * Romains % 
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Romains, une maxime d’état. Dès qu’une 
armée avoit mis le pied chez l’ennemi , 
c’étoit au général qui la commandoic à 
la faire fubfifter; 6c celui-là avoit le plus 
utilement fervi la république qui , en fai-» 
fant la campagne la plus glorieufe , avoit 
je mieux entretenu fon armée, 6c rappor- 
té, après la campagne, plus d’argent au 
tréfor public. De-là la folution de cet état 
de guerre prefque continuel , au milieu 
duquel flcurifloit la république. Elle rc- 
cevoit de la guerre accroiflfement 6c ri- 
chelTe , comme nos états d’aujourd’hui , 
par la conftitution défordonnée de leurs 
fyftêmes militaires , en reçoivent alFoi- 
biidement 8c mifere. Scipion portoit la 
guerre en Afrique; 6c bien loin d’épuifer 
Rome pour nourrir fon armée, les grer 
niers de Rome fe remplifloient des bleds 
d’Afrique. Céfar alloit conquérir les Gau- 
les, 6c Rome n’entendoit plus parler de 
lui que par le bruit de fes vi&oires. Non-r 
feulement fon armée n’étoit à charge à 
l’état, mais il enrichiffoit cette armée, it 
faifoit pafler des fonds au> tréfor public* 
il en réforvoie pour fes vaftes defleins* il 
embelli doit les Gaules après les avoir 
fourni fes : il y changeoit la face des vil r 
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les; il y conftruifoic des chemins qui font • ' 
encore aujourd’hui desmonumens; avec 
J’or des Gaules , il préparoit des fers à la 
Germanie , à fa patrie elle-même ; & les 
Gaules cependant aimoient fa domina- 
tion. Nous n’avons pas l’art de conduire 
des guerres ainfi ; mais revenons à celui 
qui fait l’objet de mes recherches. 

J’ai eu tort de dire qu’il n’exifte pas un 
morceau dans l’hiftoire ou il y ait quel- 
ques détails fuivis fur la maniéré dont 
les Romains faifoient fubfifter leurs ar- 
mées. J’en retrouve un : c.’eft le détail de 
la belle campagne de Céfar en Afrique , 
contre les lieutenans de Pompée. Ce mor- 
ceau précieux , mis au jour êc reftauré par 
Guichard, prouve combien leur fciencc 
de fubfiftances étoit différente de la nô- 
tre; combien elle étoit plus fimple dans 
fes moyens, plus hardie dans fes combi- 
naifons, & moins gênante pour les opé- / 
rations. Céfar defeend en Afrique avec 
quelques légions feulement; il s’y trouve 
fans vivres, fans magafins , fans places 
de guerre. Une tempête a difperfé Se éloi- 
gné la plus grande partie de fa flotte. 

Les ennemis fe rafTemblent de toutes 
parts; il a contre lui les Numides infa- 
tigables * 
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tigables , & bien autrement harcelans 
que nos troupes légères actuelles. Il fe 
retranche au bord de la mer; dc-là, pied 
à pied , & confervant toujours fa com* 
munication avec ce premier entrepôt, il 
s’avance dans le pays , y établit des portes 
par échelons , s’empare de la ville d'A- 
drumettum , en fait un fécond entrepôt , 
y forme des magafins, puis, ayant reçu 
des renforts * abandonne fa première po- 
fition , en prend une fécondé plus orten?- 
five, fait des détachcmens &: des établit 
femens plus audacieux enfin, tou- 
jours harcelé & toujours vainqueur * fe 
foutient , cft joint par toutes fes : £o/0es , 
les déploie alors* bat les lieutenant dfc 
Pompée* diffipc le un armée pacifie: l’Ar 
frique, & termine ainii la.. campagne la 
plus glorieufe ôc la ptuspérÜkurti qu’il ait 
faite. ■ j n.’ , ( 

Céfar defeendoit avec une armée ççt 
Afrique > àc il n’y portoit. .ni vivres. , al 
attirails : eh-ccla il fe conduifoit en grand 
homme & non en aventurier ; il calcu- 
loir qu’il defeendoit dans un pays abon- 
dant, peuplé, rempli de villes ouvertes , 
ou foiblement fortifiées ; que, dans de 
tels pays;. une armée peu nombreufe ÔC 
. T 4. bien 
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bien conduite trouve toujours à vivre £ 
ne fût-ce que des denrées que la prudencé 
fait tenir en réferve aux bouches qui l’ha- 
bitent. Il calculoit qu’en faifant de longs 
préparatifs fur la cote d’Italie, il don- 
noit le temps à l’Afrique de fe raiîcmbler , 
& de venir lui difputer le débarquement; 
que les difpofitions lointaines veulent 
être imprévues , hardies , rapides ; &: que , 
lorfqu’aux yeux du vulgaire elles paroif- 
fent hafardées, l’homme de génie qui les 
dirige, les foutient pour les pluscertai- 
nes. J’aurai occafion de revenir fur cela, 
par la fuite. 

Ce^ temps de décadence qui minèrent 
l'empire romain , & les fiecles de barbarie 
<jui iuivirent fa chûte,,n’ofl'rent rien d’inf- 
ïru&if fur aucune branche de la guerre. 
Jufqu’à. l’époque de Naflau & de Guftave, 
les armées fe battirent fans combinaifon, 
& fubfifterent à-peu-près de même. Les 
x>ampagnes étoient des efpeces d’incur- 
lîons. On fe répandoit dans le pays ; on 
marchoit par corps , & en cantonnant. 
Si l’on fe rafifembloic , c’étoit pour quel- 
ques jours feulement, & afin de livrer le 
combat. Le pays fubvenoit , comme il 
pouvoir , à la fubfiftançe des gens de 

- * guerre * 
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guerre , & il n’y pouvoit pas fournir long- 
temps, à caufe de l’extrême indifeipline 
qui régnoit parmi eux. 

Sous Naüau & fous Guftave, un nou- 
vel ordre naquit dans les armées ; les 
troupes apprirent à camper, à. marcher, 
à combattre. Avec l’auftere difeipline que 
ces grands hommes établirent , il fallut 
d’autres procédés de fubliftances. Les ar- 
mées , raffemblées dans des camps , eu- 
rent befoin de magalins. Guftave faifoic 
faire des diftributions journalières de 
pain & de viande à fes foldats. Dans les 
opérations forcées , elles favoient vivre 
plus fobrement. Il les avoit élevées à fc 
nourrir de tout,<& à jeûner fans mur- 
mure. Cet efprit fubfifta encore long- 
temps après lui dans les troupes Suédoi- 
fes. Les nouvelles méthodes de fubfiftan- 
ces n’entravoient point les opérations de 
Guftave, & des généraux habiles qui lui 
fuccéderent. Alors les armées étoient peu 
nombreufes; elles ne traînoient pas à leur 
fuite une énorme quantité d’artillerie & 
d’équipages. Le luxe n’avoit pas énervé 
les mœurs & augmenté les beloins. Avec 
ces petites armées on pouvoit faire de 
grandes conquêtes. Les généraux faifoient 
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eux-mêmes l’office de munitionnaires. Le 
duc de Rohan , dans Ton parfait Capitai- 
ne , en détaille les fondions. Il s’élève 
contre quelques-uns qui avoient propofé 
de confier ces détails à des perfonnes non 
militaires; comme fi, difoit-il, pourvoie 
à ce que l’armée vive, ne faifoit pas par- 
tie de l’art de la conduire. 

Ce fut fous la fin du régne de Louis 
XIII & fous Louis XIV que , les armées 
françoifes s’organifant avec plus de per- 
fection, les fubfiftances commencèrent à 
y être délivrées régulièrement aux trou- 
pes. Les détails des fubfiftances cefterenr 
en même-temps d’être dans les mains des 
militaires. Si les généraux eurent la mal- 
adrefle de s’eftimer heureux d’en être dé-* 
barrafles, les miniftres les virent, fans, 
doute avec plaifir , entrer dans leur dé- 
partement ; parce que cela leur aftu jettit % 
en quelque forte , les opérations ÔC les gé- 
néraux. 

Les fubfiftances de nos armées ont été 
depuis , tour à tour , adminiftrées par en- 
treprife & par régie. M. de Louvois fut le 
premier miniftre qui commença à donner 
de l’extenfion & de l’importance à cette 
branche de détails , jufques-là regardée 

comme 
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comme très-fubalterne. Elle le devenoit 
moins en effet par Je changement qui s’ér 
toit fait dans le fyftême de guerre, par 
l’augmentation prodigieufe des armées ôc 
de leurs attirails , par l’efpece de la plu- 
part, des campagnes qui fe paffoient tou-r 
tes en fiege. J’ai dit ailleurs comment dès- 
lors il ne fe Ht prefque plus , de part ÔC 
d’autre, ce que j’appelle la guerre. La 
fcience parut confiner à oppofer place à 
place, magafin à magafin. L’amas des ap- 
provifionnemens , précaution fage quand 
elle a fes bornes , étoit dégénérée en ma* 
nie chez M. de Louvois. Il en a voit fur 
toutes les frontières. Il prétendoit par-là 
tenir dans fa main tous les moyens des 
opérations, & décider les plans de cam- 
pagne. Il les décidoit en effet. Ses adula- 
teurs l’appelloient le général des géné- 
raux. Je ne prétends pas dire que M. de 
Louvois neût du génie, qu’il n’ait rendu 
de grands fervices aux armes de Louis 
XIV ; mais pour quelques fuccès paffa*- 
gers aufquels contribua, pendant fa vie* 
fa prépondérance de génie , & fa fupér- 
riorité à manier le nouveau fyftême de 
guerre, fur les cabinets des autres puif- 
fiinces , il occaftonna par la fuite de 


îoo ESSAI GÉNÉRAL 
grands maux. Il trompa Louis XIV fur 
la puiflance réelle; il introduisit un genre 
de guerre défaftreux pour la population 
& pour les finances; il augmenta les ar- 
mées, les dépenfes ; &, n’ayant pas fur 
cela des moyens Supérieurs au refte de 
l’Europe, il n’y gagna rien; il força feu- 
lement les autres princes à fe liguer con- 
tre Louis XIV, & à ruiner leurs états 
comme lui. 

Après la mort de M. de Louvois » 
Louis XIV eut de mauvais miniftres, & 
des généraux plus mauvais encore. Ce- 
pendant la routine étoit prife & adoptée 
par toute l’Europe ; il n’étoit plus pouible 
d’y rien changer. Obligée de faire face 
par-tout, la France fe trouva accablée 
fous une défenfive malheureufe. Il eft 
inoui , ce que les nouveaux fyftêmes de 
fubfîftances , introduits par M. de Lou- 
•vois , coûtèrent alors de millions au royau- 
me. Il n’y avoit pas de bataille perdue * 
ou de ville prife, qui n’entraînât des per- 
tes de magafins immenfes. Les malheurs 
accefïbires devenoient plus deflruélifs 
que le malheur principal. Hocftet fit per- 
dre pour quarante millions de magafins 
établis, par échelons., depuis nqs fron- 
tières. 
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tieres jufqu’au Danube. A Turin , on 
abandonna, devant la place, & dans le 
refte du Piémont , une quantité prodi- 
gieufe d’attirails & d’approvilionnemens. 
Chamillard avoit triplé les moyens, comp- 
tant aflurer par-là des fuccès à la Feuil- 
lade. Ton gendre. A cela on ne peut pas 
obje&er que ces magasins étoient formés 
aux dépens de l’ennemi ; ils l’étoient aux 
frais de la France. Prefquc toute la par- 
tie de l’Allemagne , ou nous faisions la 
guerre, étoit notre alliée; & les achats, 
qu’y faifoit le Roi , s’y payoient comptant. 
En Piémont , des ménagemens pour la 
duchefle de Bourgogne Faifoient payer , 
fous main , les livraifons qu’on deman- 
dât hautement au pays à titre de con- 
tributions. Le royaume étoit obéré de 
dettes; toutes les fournitures de fubfif* 
tances fe faifoient par entreprifes ; les 
marchés des entrepreneurs augmentoienc 
toutes les campagnes. C’étoit l’ufure qui 
vendoit fes fervices à la néceflîté. 

Notre fyftême de fubfiftances ne s’eft 
point amélioré depuis la guerre de 1700; 
il eft devenu déplus en plus financier 3 c 
ruineux. Le délordre des finances Sc la 
routine ont toujours fait recourir aux en- 
t , treprifes. 
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treprifes. Rendons juftice, au milieu de 
tout cela , à la compagnie qui , pendant 
Jcs deux dernieres guerres, a été chargée 
de la fourniture du pain dans nos armées. 
Cette compagnie citoyenne a fervi avec 
honneur; elle a quelquefois perdu fans 
murmurer, &c n’a jamais gagné avec ex- 
cès. J’ai fuivi l’appurement de fes comp- 
tes de la derniere guerre : fon gain, pro- 
portionné à fes avances, à l’incertitude 
du payement, aux non-valeurs des effets 
royaux qu’elle a rembourfées, n’a été qu’un 
gain légitime. Malheureufement cette 
compagnie n’a pas été chargée de toutes 
les branches d’entreprifes relatives aux 
troupes. Audi qu’on fe rappelle particu- 
liérement les horreurs de la campagne 
de l 7î7 j I e brigandage étoitau comble; 
les hôpitaux étoient des charniers (i). Je 
m’arrête; je ne veux pas fouiller ma plu- 
me à faire le recenfenfent des crimes. 

* On femble encore mettre en problème 
aujourd’hui, s’il vaut mieux aaminifttér 
la fubfiftance des armées par régie ou par 

- ( i) Ce feroit un Ouvrage bien intéreflant pour l'hu- 
manité , que celui qui traiteroit du meilleur plan d’ad* 
•miniltration pour les hôpitaux d'une armée, & de la 
meilleure police à obferver. • - 

' entreprife. 
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. fcntreprife. C’eft être incertain fi I’admi- 
aiftration des pays d’état eft plus avan- 
tageufe que l’adminiftration financière; 
c’eft mettre en doute s’il vaut mieux af- 
fermer fon champ que de le cultiver foi- 
même. 

Tout marché par entreprife fait nécef 
fairement fuppoicr à la fociété qui cen- 
trale { ou cette fociété eft une compa- 
gnie de dupes ) la convention tacite tie 
gagner fur le marché, & la fureté calcu- 
lée de ce gain. Il fc pourra que, par des 
malheurs extraordinaires, fui vis de beau- 
coup de défintéreflement , la fociété ga- 
gne peu ; mais pour cette chance uni- 
que, il y en a mille qui porteront le gain 
au-delà des efpérances fupputées. Toute 
entreprife, calculée & conduite par des 

f ens de tête , doit donc leur profpérer. 

.eurs gains feront moins confidérables, 
en rai Ion de ce qu’ils feront moins avi- 
des , plus honnêtes , plus cxa&s dans leurs 
fournitures, en raifon de ce qu’ils fe rap- 
procheront le plus des principes de la 
compagnie dont j’ai parlé ci-deftus. Mais 
fi ces aflociations d’entrepreneurs font 
înal compofées , alors les gains devien- 
nent illicites & immenfes ; alors s’enfui- 

venc 
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vent les fournitures de mauvais aloi , le» 
déprédations , les pertes fuppofées ou 
exagérées aux dépens du Roi , les faux 
procès-verbaux , 6c. Alors accourent de 
toute part, attirés par l’appas de la for- 
tune, le protégé, l’intriguant, l’ufurier; 
ils fe réunifient , ,ils pénètrent dans les 
bureaux & dans les anti-chambres de Ja. 
cour ; ils propofent des parts , des inté- 
rêts : ils trouvent des appuis. Tant de 
gens font avides dans un fiécle de luxe 
& d’intrigues ! Le miniftre eft féduit par 
l’offre d’un marché à plus bas prix , il 
confenr. Cette entreprise fe fous-ferme, 
pafle en deux ou trois mains, &c finit 
enfin par tomber dans celles d’un homme 
qui, pour ne pas fe ruiner, pour fuffire 
à toutes les rétributions qu’on lui a im- 
pofées , eft: forcé de mal remplir le fervicc 
dont il eft chargé. 

Frappé de la vérité de ce qu’on vient 
d’expofer, quand il n’y auroit pas d’au- 
tres raifons qu’on donnera ci-après , un 
gouvernement éclairé devroit donc s’ab- 
ltenir de toute forte de marchés par en- 
treprife. Il le devroit , afin de faire , pour 
l’état, le profit que les entrepreneurs font 
pour eux-mêmes ; afin d’ôter à fes alen-r 
: ' tour» 
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tôürs toute tentation de corruption ; afin 
d’éviter au public l’éclat de ces fortunes 
indécentes , élevées par la voie des entre- 
prifes ; afin d’empêcher la gangrené que 
l’exemple de ces fortunes apporte aux 
mœurs publiques. Un dilemme fur de- 
vroitêtre , à cet égard , la bafe^de la con- 
duite du gouvernement. Si la fociété qui 
le propole pour une entreprife eft com- 
polée de gens de probité & de lumières* 
il n’y a qu’à l’établir adminiftratrice de 
l’objet en queftion pour le compte de l’é- 
tat ; il n’y a qu’à en encourager les mem- 
bres par le jufte falaire de leur travail, 
par des diftiji&ions flatteufes, par les reC- 
iources de l’honneur qui , bien employées* 
remuent plus les hommes de ce genre , que 
l’intérêt. Si la fociété qui s’offre eft com- 
pofée de gens douteux & inconnus , il 
faut la rejetter ; il y a prefque toujours à 
perdre, avec des gens fufpe&s, 6c rare- 
ment à gagner avec des gens qui a’onc 
pas été mis à l’épreuve. 

Mais , dira-t-on , il y a des maux iné- 
vitables. Toutes les nations de l’Europe 
font des marchés par entreprifes pour 
différens objets de leur adminiftration. 
Qu’on life les journaux du parlement 
Tome IL Y d’Angleterre, 
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d’Angleterre, on verra combien les fub- 
üftanccs de l’Armée du prince Ferdinand 
ont coûté aux Anglois , pendant la der- 
nière guerre. Tout s’y faifoit à prix d’or, 
& avec des déprédations inouïes. Les Au- 
trichiens avoient , la guerre derniere, des 
entrepreneurs. Le roi de PruflTe lui-même 
a fouvent eu recours à cette voie. 

Mais que nous fait l’exemple de nos 
voifins ? Quand ils font bien , imitons-les ; 
lorfqu’ils font mal , fermons les yeux fur 
eux, & cherchons le mieux où il peut 
être. On cite le roi de PruflTe : d’abord il 
cft faux que fes vivres en général aient 
jamais été adminiftrés par entreprife. C’é- 
toit un direCtoire de guerre divifé en plu- 
fîeurs commiflariats , qui en avoir l’admi- 
niftration. A l’armée, c’étoit un de ces 
commiflariats qui avoit la direction de la 
boulangerie. En Saxe, fes magafinsétoient 
formés aux dépens du pays , & par les 
foins du pays même. Quand fes troupes y 
étoient en quartier , c’étoit le pays qui 
. leur fourniiïoit les fubfiftances. Les états 
de confommation , vifés par les généraux 
commandans les ârrondiflemens , & par 
le commiflfariat , étoient enfuite envoyés 
au grand directoire, établi à Torgau , ou 
* . . v . . a 

' h* 


Dit 


G( 


I 


DE TACTIQUE. 307 

à. Lcipfick, pour qu’on fît la déduction 
des denrées confommées fur la quantité 
des impofitions demandées au pays. Au 
moyen de cette adminiftration , point 
d’employés , point de fraix de magafins 
point de déchets, point de non-valeurs;, 
les magafins appartenoient au pays, tant 
qu’ils n’étoient pas confommés. Le roi de 
Pruffe a eu quelquefois affaire à des en- 
trepreneurs ; mais je vais dire en quelle 
©ccafion. Il auroit été queftion de for- 
mer, dans des circonftances extraordi- 
naires & preffantes, un dépôt d’approvi- 
fionnemens, à Cuftrin , à Breflau ou ail- 
leurs. Il auroit toléré qu’on donnât à un 
particulier, ou à une fociété, l’etltreprife 
de cette fourniture. Ces fortes d’entrepri- 
fes paffageres pour des quantités déter- 
minées , ne font jamais ruineufes pour un 
gouvernement , & le roi de Pruffe calcu- 
lent trop le prix des reffources poijr s’ôter 
celle-là. Il faifoit des agiots confidérables 
avec Ephraïm &: d’autres Juifs ; mais ces 
agiots étoient relatifs à des opérations 
demonnoies; il efl: d’ailleurs lui-même 
l’entrepreneur &c le régiffeur de toutes les 
fournitures ou dépenfes qui ont rapport à 
fou militaire; & c’eft cette fage.métbode. 

Y 1 qui 
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qui multiplie fi univerfellement fes ref-‘ 
lourccs. Je me fuis engagé dans ce détail 
parce que l’exemple du roi de Prufle, cité 
mal- à-propos par les fauteurs des entre- 
prifes , étoit une autorité néceffaire à dé- 
truire. 

Mais pour régir les fubfiftances au 
compte de l’état, il faut que l’état ait de 
l’argent ou du crédit. Sans la refiource 
des entreprifes , comment eufient vécu 
nos armées ? A une régie il faut des fonds 
journaliers 8c confidérables. Les achats 
des grains, les formations des équipages, 
les gages des employés , la manutention 
quotidienne, tout cela ne fc paye point 
avec des effets royaux. Le gouvernement, 
éclairé fur l’abus des entreprifes , a celfé 
d’employer, à la paix, la compagnie des 
vivres la plus irréprochable 8c la plus fo- 
lide qui ait jamais exifté. Il régit main- 
tenant les vivres , 8c au compte du Roi; 
il les a régis, 8c avec fuccès, dans la der- 
nière expédition de Corfe. Les dépenfes 
de cette régie , qu’en France on croit 
exhorbitantes, parce qu’elles regardoient 
une expédition qui n’a voit pas le fuffrage 
public, n’ont été, pendant les deux cam- 
pagnes, qu’à environ fix millions. Mais 
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à la première grande guerre que la France 
aura à fourenir, quand il faudra nourrir 
une armée de cent mille hommes , hors 
du royaume, comment fera le miniftere? 
Où prendra-t-il des fonds ? Empruntera- 
t-il au nom du roi ? Toutes les bourfes 
qui s’ouvrent au nom d’un particulier 
connu , fe ferment à ce nom facré. Ce- 
pendant il faudra nourrir Cette armée. 
On fera forcé de revenir aux entreprifes. 
On priera la compagnie , qu’on a remer- 
ciée, de reprendre l’adminiftratron : elle 
s’en défendra , elle mettra en avant la 
deftru&ion de fon crédit ; l’impoflibilir® 
de le faire renaître , par l'atteinte qu’on 
3 portée à fon exiftence que le public 
croyoit éternelle ; la difperfion de Tes 
membres; celle de fes employés : on in- 
fiftera, elle obéira; & l’on s’eflimera fort 
heuFeux de pouvoir pafler avec elle un 
marché plus cher que l’ancien , 8 c un mar- 
ché à perpétuité. _■* 1 - 

Quelque certain qu'il foit qu’une régie 
bien adminiftrée feroit plus avantageufe 
à l’état , qu’une entreprife quelque hon- 
nêtement conduite qu’elle puilFc être, on 
fera donc contraint de fe fervir de cette 
derniere voie.. Pour que cela ne fut pas,, 
il auroit fallu, à la paix, en décru iiant la 

Y } compagnie 
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compagnie des vivres , avoir calculé les 
moyens de la remplacer. Il auroit fallu , en. 
même-temps qu’on l’a détruite, affigner 
des fonds annuels, ÔC plus que fuffifans, 
aux dépenfes de la fourniture des trou- 
pes, afin de former de cet excédent des 
réferves pour le temps de la guerre , ÔC 
pour rembourfer des emprunts par annui- 
tés, qu’on auroit fait alors fur la caille 
de la régie. Il auroit fallu jetter à l’avance 
fur tous les points , les fondemens de cette 
nouvelle adminiftration ; chercher, dans 
les débris de la compagnie , les fujets les 
plus capables, afin de les y attacher; mé- 
diter comment, en tirant de cette régie 
le plus grand parti polfiblc, on créeroit , 
à la première guerre , un nouveau fyftê- 
me de fubfiftances, moins compliqué ÔC 
plus fubordonné au* opérations militai- 
res. Il exiftoit dans cette compagnie des 
hommes laborieux ÔC éclairés , qui , re- 
venus peu-à-peu de la routine deM. Du- 
vernay , euflent fenti le but du miniftere, 
ôc étendu les progrès de leur art. Il en 
exifte un , (i) fous les yeux du miniftere, 

(i) M. De l’Ifle , ci-devant munitionnaire général 
des armées en Allemagne , chargé depuis de la régie des 
vivres , pendant l’expédition de Cor fe , & maintenant 
à la tête des bfireaux d'adminiftration qui ont été établis 
pour les affaires de cette ifle. 

qui 
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^ui ne fait pas ce que j’écris, Scquiauroic 
pu conduire cetre révolution , parce que 
je crois qu’il en fent la néccilité. 

On s’eft afloupi fur cet objet impor- 
tant , & quand on voudra fortir de cec 
afloupilfement, il fera trop tard. La guerre 
nous menace, l’argent nous manque; dix 
objets plus prefTans occuperont a-la-fois 
le miniftere. Il en cft à-peu-près d’un état 
comme d’un particulier, & l’on peut ap- 
pliquer à l’un , comme à l’autre , ce vieux 
proverbe : RickeJJe fait richejfe. U n état eft- 
il riche , & fur-tout bien ordonné ? Il peut 
améliorer fa conftitution , il peut exécuter 
des projets utiles. Elt-il à un certain point 
de défordre & de ruine? Tout augmente 
fa trille lituation : on ne peut prefque 
point y propofer de changement qui loit 
bon , ou du moins qui foit facile. On le 
peut bien moins encore, fi, pour dernier 
malheur , on n’y a point de plan de régé- 
nération ; fi tous les départemens des mi- 
niftres s’y croifent & s’y nuifent ; s’il» 
n’ont pas la reflource de venir fe raccor- 
der à la volonté générale du fouverain y 
fi tel y eft, en un mot , le nombre SC 
fcntrelacement des abus , qu’on ait aban* 
donné le mal à fes progrès. Cette réflexion 

-Y 4 
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m’a un peu éloigné du bur. Il eft impoffi- 
ble qu’en réflechiffant fur un objet les 
idées ne fe ramifient pas. 

Mais ce n’eft encore rien, que les in- 
convéniens pécuniaires attachés à notre 
fyftême de fubfiftances : il faut voir com- 
ment ce fyftême contrarie les opérations 
de nos armées. Ce dernier défavantage, 
au refte , ne tient pas feulement a la mal- 
adrefïe de nos méthodes de fubfiftance, ii 
tient à la conftitution de nos troupes, à 
nos mœurs , aux idées reçues parmi nos 
généraux. Tous ces objets font liés en- 
lemble par des rapports dont il va être 
intéreiTant de démêler l’enchaînement 6c 
les abus. * 

Depuis qu’en France les détails de fub- 
fiftance des armées ne font plus entre les 
mains des militaires , & qu’ils forment, 
en quelque forte , une branche particu- 
lière de connoiflances , les militaires' ne 
les étudient pas. A peine nommeroit-on 
dix officiers qui connuflent les ouvrages 
qui en traitent. Pourquoi les étudier 1 , 
dit-on ? N’y a-t-il pas des munitionnai- 
r es? D’un autre côté, ces derniers, flat- 
tés en fecret de fe voir initiés aux myfte- 
res des opérations , 6c les faifant , à quel- 
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ques égards , dépendre d’eux , ne man- 
quent pas de jetter des ténèbres fur tous 
ces détails. La pratique 8c la combinai- 
son de ces détails compofent fans doute 
une Science ; mais ils exagèrent l’impor- 
tance 8c la difficulté, ils la Surchargent 
de calculs. Ils s’environnent d’écritures. 
Tout cet appareil en impoSe aux hommes 
qui ne percent pas la Surface des choSes. 

Un officier général cependant arrive au 
commandement des armées."ïl croit ce 
qu’il n'a pas étudié, un labyrinthe. Il 
demande au munitionnaire des réSultats 
relatifs aux opérations qu’il médite ; mais 
dans le fond, celui-ci reliant maître des 
détails, y étant Seul initié, demeure deS- 
potique dans Sa partie. Il demande à la 
cour la moitié plus d’équipages, de vi- 
vres qu’il n’en faudroit , afin de mieux; 
aflurer Son Service- Peu lui importe que 
cette multiplicité d’attirails double les 

embarras 8c appéSantilïe l’armée (1). 11 

% . • 

(1) Dans les différens marchés d'entreprife que le 
gouvernement a pafles avec des compagnies de vivres , 
l’achat des attirails & équipages a toujours été au compte 
du roi. Il en a été de même des pertes de magafins , des 
enlevemens de convois , des déchets , ou accidens des 
matières brutes ou employées , quand ces déchets ont 
cte' occafionnés par les marches die l’armée. Cela pofé , 

multiplie 
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multiplie à chaque pas les magafins , le» 
établiflemens. Tous ces établiffemens 
ne fe font pas aux frais de la compagnie ' 9 
s’ils font pris , c’eft au compte du roi ' 9 
s’ils ne le font pas , il a des précautions 
fur tous les points , il né peut être fait 
par l’armée aucun mouvement qui le 
prenne au dépourvu , & c’eft ce qu’011 
appelle alors un fcrvice brillant, & que 
le général comble d’éloges. Ici il fuppo- 
fera des difficultés afin de fe donner le 
mérite de les vaincre. Là , il fera pen- 
cher le général vers une opération donc 
le réfultat fera commode & avantageux 
à fes propres difpofitions. Prefque tou- 
jours, faute de calculer l’enfemble des 
opérations, faute, à cet égard, de lumiè- 
res qu’il ne peut pas avoir , il regardera 
fes vivres comme le principal , &. ils ne 
font que 1 acceftoire. 

Comment le munitionnaire , au refbe„ 
pourroit-il calculer comme le général t 
i°. Il eft fimple qu’il n’en ait pas les ta- 

îl faut que les compagnies foient bi en mal adminiftrées „ 
fi elles ne font pas des gains confidé râbles & l’on voit 
ce que le roi gagnerait à faire la fo urniture entière des 
fubfiftances à fon compte , puifqu’ il a déjà à fa charge- 
toutes les dépenfes de formations d 'équipages & d’éta- 
blilfement de non-valeurs, d’accid ens & de déchets. 

lens* 


Digitized by Google 


,D E TACTI QUE.* 315 

Iens, & que par conséquent:, le général ÔC 
lui n’aienr pas les mêmes idées. 2 0 . Ses Suc- 
cès Sont indépendans de ceux du général. 
La campagne peutfort bien avoir été man- 
quée &: le Service du munitionnaire très- 
exa&. Il y aura mieux même : plus les 
opérations de la campagne auront été ti- 
mides , moins on aura agi , ôc plus le Ser- 
vice du munitionnaire aura été alluré ; 
plus les troupes , qui ne jugent du mérite 
d’un munitionnaire que par l'exactitude 
des 4iftributions & la bonne qualité du 
pain, lui donneront de louanges. Où fe- 
roit , dans le fait , le mérite plus réel du 
munitionnaire? Ce.feroit à. tirer d’un 
pays le plus grand parti poffible; à fc prê- 
ter à plulieurs marches forcées & confé- 
cutives; à des changemens de direction 
imprévus ; à des formations d’établille- 
ment rapides : or toutes ces circonltan- 
c es combinées dans le cabinet d’un géné- 
rai , font ignorées des troupes. Pour at- 
teindre à l’exécution d’un projet du gé- 
néral, le munitionnaire s’écartera de fa 
routine, vaincra de grandes difficultés, 
tirera parti des moyens du pays, parvien- 
dra à donner demi-ration dans une cir- 
conftance où le général devroit craindre 

de 
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de manquer abfolument , ne pourra peur- 
ctrc , par des accidens qu’il n’a pu garan- 
tir, fe difpenfer de faire des fournitures 
tant foit peu altérées , changera l’efpecc 
de nourriture, & de maniéré ou d’autre 
nourrira les troupes. Les troupes , qui 
ignorent l’objet du général, le mérite des 
difficultés vaincues, la peine qu’on aura 
eue à leur procurer le peu qu’on leur 
donne,, ne fendront que le befoin qu’elles 
éprouvent, ôc fe plaindront peut-être. Le 
inunitionnaire cependant aura fervi avec 
diftinclion aux yeux du général ôc des gens 
qui calculent. 

Dans les inconvéniens que j’ai dit ci- 
dclFus devoir réfulter du défaut d’accord 
prefque inévitable entre les combinaifons 
des généraux & celles des munitionnai- 
ïcs, je n’ai encore parlé que du munidon- 
naire aveuglément borné par la routine 
de fonart, & ne fécondant point le gé- 
néral, par l’incapacité où il eft d’apper- 
ccvoir l’enfemble de la chofe, &c la fu- 
bordination que les combinaifons accef- 
foires doivent à la eombinaifon princi- 
pale. Ce munitionnaire peut avoir bien 
d’autres défauts qui nuiront plus elfen- 
tiellemcnt au fervice. Il peut vouloir tra.- 

verfejr 
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vcrfer les opérations par des raifons d’in- 
trigue, ou d’intérêt particulier. Il peut, 
ce oui feroit pis , être éclairé & de mau- 
vaise volonté à-la-fois. Il peut , étant 
éclairé & de bonne volonté, n’avoir pas 
la confiance intime du général. Alors 
n’étant pas mis allez tôt dans Ton fecret. 
Tes mefures intérieures ne concourront 
pas à l’exécution des projets du général; 
alors il fç trouvera involontairement en 
retard, ou en défaut , quand le général 
s’ouvrira à lui. Éclairé , de bonne volon- 
té , & ayant la confiance du général , il 
peut enfin n’être pas allez dilcret dans 
lès propos ou dans lès mefures prépara- 
toires , & alors trahir, en tout ou en par- 
tie, le fecret des opérations. 

Il m’a fallu , pour faire le tableau de 
tous ces inconvéniens, nefuppofer, ni un 
général excellent, ni un excellent muni- 
tionnaire. Des hommes pareils font rares, 
& ils ne m’auroient lailfé rien à dire. En 
les fuppofant l’un & l’autre d’une dalle 
inférieure , j’ai peint les hommes & les in- 
convéniens que le cours des choies doit 
communément offrir. 

On voit où je tends : c’eft à regretter 
gué nous ayons féparé la fcicnce des fub- 
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fiftances de la guerre ; qu’elle ne fade pas 
un des objets de notre étude; que nous 
en ayons abandonné les détails à des 
mains étrangères. Si les vivres étoient 
adminiftrées au compte du roi , pourquoi 
le général ne feroit-il pas lui-même le 
munitionnaire de Ton armée ? Nourrir 
l’armée, eftil donc un objet moins im- 
portant, moins lié aux opérations, que 
celui de camper ,• ôc de la faire marcher. 
Le général a, pour ces derniers détails, 
un maréchal-général des logis. Un offi- 
cier-général , habile &c de confiance, 
pourroit de même être chargé par lui des 
détails des vivres. Cet officier - générai 
travailleroit dans fon cabinet; il auroit, 
fous lui , les employés néceflaires , enfin' 
une adminiftration montée , mais avec 
le moins de frais Sc d’appareil poffible. Je 
donnerai, dans mon grand ouvrage, un 
plan de cette nouvelle adminiftration, 
développée & comparée à celle qui a en 
lieu julqu’à préfentdans nos armées. 

Mais, pour mettre ainfi l’adminiftra- 
tion des vivres entre les mains des mili- 
taires, il faut que les militaires s’inftrui- 
fent. Les détails des fubftances ne peu- 
vent pas être maniés par des perfonnes ^ 

qui 
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quî n'en aient, ni la théorie, ni l’habi- 
tude. Ilexiftedesfources, dans lefquclles 
on peut en puifer la connoiffance. Il y a 
un traité général des fubfiftances , par 
M. Dupré d’Aulnay , commiflaire des 
guerres. On trouve dans cet ouvrage des 
détails exa&s, quelques vues excellen- 
tes (1) : mais cet ouvrage n’étant point 
fait par un militaire , la relation de la 
fcience des fubfiftances avec la taétique * 

( 1 ) Il faut y lire particuliérement les chapitres où 3 
propofe de fubftituer à l'ufage des fours maffifs & immo- 
biles , des fours portatifs & roulans, les raifons qu’il 
donne pour appuyer ce changement , le détail de ces 
bouveaux fours , leurs avantages confiâtes par les épreu- 
ves qu'il a fait faire , les motifs fecrets qui les ont fait 
jufqu'ici rejetter par les entrepreneurs. Il eft bien étrange 
qu'un abus auffi clairement démontré continue d’exifter. 
11 ne l'elt pas feulement dans l’ouvrage de M. Dupré 
d* Aulnay , il l'eft par l’expérience qu'en font les armées 
étrangères. La boulangerie du roi de PrufTe, celle du 
prince Ferdinand ne fe fervoient prefque jamais que de 
tours portatifs : j’ai vu ces derniers. Ceux que propofe 
M. Dupré d’Aulnay font d'une forme plus légère, plus 
fimple & plus avantaeeufe. Ils pourroient peut-être en- 
core être perfectionnes. Enfin l'ufage ‘de ces fours adopté 
par les boulangeries de campagne , n'empêcheroit pas 
qu’on ne fe fervït dans l’occafion , des fours maflifs qu'on 
trouveroit dans le pays- Pourquoi n’auroit-on pas aüffi 
dans les armées, des moulins à bras. M. Dupré le pro- 
pofe. Montecuculli l’avoit propofe avant lui. Que notre 
fcience des fubfiftances eft imparfaite ! Qu’elle eft loin 
du but î 
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n’y eft ni approfondie, ni même apper- 
çue. C’eft la routine de M. Duverney, 
commentée &c un peu perfectionnée. Je 
connois des manufcrits fur les fubfiftan- 
ces, laiffes par M. Dumouriés, commif- 
faire des guerres. Ces manufcrits intéref 
fans, parce que l’auteur étoit un homme 
d’efprit , 6c avoir été employé dans les ar- 
mées, décelent la plus grande partie des 
abus de détail , qui existent dans l’admi- 
niftration des fubfiftances & des hôpi- 
taux. Il y a enfin un manufcrit très-com- 
plet fur les fubfiftances, fait par M. De- 
liflc. Cet ouvrage tout moderne , entre- 

f >ris pour l’inftruCtion du fils aîné de M. 
e maréchal de Broglie, cft un morceau 
précieux , par l’ordre des détails & la fa- 
gacité des vues qui le rempliffènt (i). 

(i) L’auteur y voit tous les inconvéniens qui réful- 
tent du défaut d’accord des combinaifons des généraux 
avec celles des munitionnaires. Il infifte fur la néceffité 
de cette connexion , & de-là fur la confiance entière qui 
doit exifter de la part du général vis-à-vis du munition- 
naire. Il fent combien il eft important que , dans les oc- 
cafion? extraordinaires , le munitionnaire s’écarte de fes 
méthodes de routine & de précifion. Sans doute , mieux 
qu'un autre y il trouveroit les moyens d’y fuppléer , de 
perfectionner notre fyft^me des fubfiftances , & de le 
fubordonner davantage aux opérations des généraux. 
Mais, pouf ççla, il faudroit qu’il fût régifleux des fub- 

De 
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De tous ces matériaux, il feroit bien 
important qu’un officier , confommé dans 
la grande manutention désarmées, vou- 
lût réfumer un ouvrage de tactique , à 
l’ufage'du militaire. Quand je dis réfu~ 
mer , ce n’eft pas le mot ; car, à beaucoup 
d’égarcis, il faudroit s’écarter des calculs 
admis dans ces ouvrages, pour établir 
un nouveau fyftême de fubfiltances, qui 
ïi’eût pas la complication &c les défauts 
de celui que nous avons pratiqué juf r 
qu’icû 

Sur la fcience des fubliltances , comme 
fur toutes les branches de l’art militaire., 
il faudroit enfin qu’il y eût , en tempe de 
paix, uneécdle bien dirigée. Là , s’ellaie- 
roient, fe compareroient , fe porfeétioiv 
neroient les différentes méthodes prati - 
quées, tant chez' nous que chez les étran- 
gers. Là, pourroient s’imaginer des moyens 
de fimplifier les détails .d’enmagaline-, 
frient , de fabrications, de tranfports, 
de comptabilité , &c. Là , des officiers 

finances , &: non membre d'une fociété d’entreprifè. Car 
il ell bien different de travailler pour fa gloire perfonnelle 
ou pour les intérêts.d’une' compagnie ; il l'eft bien d’or- 
pérer d’après des idées à foi ; ou de fe traîner avec ks 
entraves de la routine & d’un plan arrêté entre fa com- 
pagnie & foi. 
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choifis fe familiariferoient avec la con- 
noiflfance èc l’inlpecbion de ces détails , 
comme dans l’école d’état-major, ils s’ac- 
coutumeroient aux détails des marches 
& des reconnoiflafices. De cette ‘école, 
en un mot, réfulteroit l’avantage infini 
de réunir à la fcience de la guerre, une 
branche qui n’auroit jamais dû en être 
féparée. 

J’ai démontré comment le défaut de’ 
rapport entre les combinaifons des géné- 
raux & celles des munitionnaires, nuifoit 
aux opérations. Je vaismaintenant exa- 
miner combien d’autres vices rendent 
notre fyftême de fubfiftances difpendieux, 
routinier, & contraire à roué les principes 
de la guerre. 

Nos équipages de vivres font prefque 
toujours trop nombreux. Il n’en faut pas 
faire un crime aux munitionnaires qui , 

Î »our l’ordinaire, aveuglement crus dans 
cur partie , en règlent la formation. Ils 
les demandent nombreux , pour allurer 
le fuccès de leur fervice : ils font forcés 
à les demander tels, parce que’, dans nos 
armées , on ne fait pas tirer de reiïourccs 
des pays où l’on fait la guerre ; parce 
qu’on n’y eft, ni fobre, ni patient; parce 

qu’on 
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qu’ 'on y. murmure , fi la diftribution eft 
recardée de quelques heures, fi le pain 
n’y efl: pas toujours de la meilleure qualité; 
parce qu’on y murfnureroit bien plus, fi 
l’on en manquoit un feul jour, ou fi l’es- 
pece de la nourriture étoitchangée. Dans 
le cas que les municionnaires n’euflent 9 
pour leur fervice, que les moyens ftricte- 
menc néCeflaires , la plupart des généraux, 
fans calculer ces moyens, leur demande^- 
roient des réfultats qui y feroient difpro*- 
portionnés, &c ne fauroient, ni fe prêter 
à leur ficuation,ni augmenter leurs moyens 
en mettant à profit les relïources du pays , 
pi changer l’efprit des troupes. Mais qu’à 
la première guerre , un bon général foie 
lui-même régifleur de fes fubfiftances , 
ou qu’il ait avec lui un habile régifleur, 
ils lentiront que tout ce qui allégé une 
armée, la rend plus maniable , plusaiféé 
à faire fubfifter , plus propre à dè grandes 
opérations. Ils trouveront enfemble cette 
jufte proportion qui doit régler la forma- 
tion des équipages des vivres, cette pro- 
portion avec laquelle on peut atteindre 
à nourrir l’armée, & en même temps ne 
la pas furcharger. Ils fupputeront que, 
par-delà cette proportion qui doit être rc- 
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lative aux opérations fimples &.jouma- 
licres , les moyens des opérations extraor- 
dinaires doivent fc trouver dans l’induf- 
trie, dans les reffources du pays, dans 
I’efprit de fobriété de patience qu’il faut 
donner aux troupes. Attentifs même à ' 
diminuer cette proportion le plus qu’ils 
Te pourront, ils la calculeront toujours 
relativement au pays où doit être le théâ- 
tre de la guerre. Il faut certainement des 
équipages de vivres moins nombreux pour 
faire la guerre en Flandre, dans un pays 
couvert de places &c de chauffées, que pour 
la faire enAllemagne,oùil y a pei^de points 
d’entrepôt, où les chemins ne font prefque 
tous que des fentiers tracés dans les terresA 
Ainfi il faudroit des équipages bien moins 
nombreux dans le Palatinat , pays qui 
abonde en denrées, en voitures &c en ha- 
lùtans, que dans ces défertsde l’Ukraine, 
qui furent le tombeau de l’armée de Char- . 
les XII.* On voit que le premier principe 
de ce qui eft , dans mes idées , la feiençe 
des fubliftanccs, eft de diminuer les attb 
■rails, & de remplir le plus d’objets avec 
le moins de moyens poflibles. 

, Mais c’cft dans la formation de nos ma- 
gasins qu’il exifte des abus bien préjudi- 
ciables 
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ciables. Cette partie , abfolument indé- 
pendante du général , eft entre les mains 
des entrepreneurs; ôc force eft, juftice 
même, qu’en penlant le plüshonêtementr 
polfible, ils le conduifent fuivant leurs 
plus grands intérêts. C’eft fur l’achat des 
matières, fait à propos, que les entrepre- 
neurs ont leur gain alluré.; Sur tout le 
rc|te de la manutention, quand ils. fer- 
vent bien , il y a aulîi fouvent à perdre qu’à 
gagner. Or le bon prix des achats c£t 
donc, comme on peut fe l’imaginer le 
but principal de toutes letirs combinai- 

fons. Ils achètent dans les bonnes faifons 1 

# r 

ils ont leurs magafins d’évidence leurs 
magafins fecrets : ils ont leurs courtiers , 
lèurs agioteurs : ils arrhent les denrées 
fous main & à l’avance dans les pays voi- 
Jfins du théâtre de la guerre; & par-là 
trahiflent quelquefois le fecret des opéra- 
tions. • On me dira que ces achats, ou 
arrhemens feints à propos , peuvent de- 
venir une rufe contre l’ennemi. J’en con- 
viens ; mais dans la main du général , ce 
moyen exiftera tout de même , & il ne 
fera employé que quand il le jugera utiles 
à fes projets. Jufques-là le mal n’eft pas 
. encore grand : c’eft à l’emplacement des 
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matières que les inconvéniens deviens 
nent dangereux. On juge bien qu’à moins 
que le général ne fâche & ne veuille en- 
tier dans ce détail, ces emplacemens font 
déterminés à la' volonté des*entrepreiaeurs, 
2c que les entrepreneurs les déterminent 
le plus fouvent relativement aux fpécula- 
tions bornées & exclufives de leur art. 
Souvent' ces matières fe trouvent placées 
dans dès points peu militaires, ou fans 
relation avec les opérations. Prefque tou- 
jours ces matières, trop difperfécs, for* 
ment une infinitédepetits magafins v dont 
chacun a fa garde, fes employés, {«.dé- 
chets, fes accidens de guerre ou autrès. 
fouvent tels magafins fe trouvent engor- 
gés de matières, & alors l’entrepreneur 
penche vers le parti qui lui en procure la 
confommajion. Quelquefois de même il 
réfifte à un parti qui attireroit trop de con- 
fommation fur un point où les matières 
lui manquent, & où il n’en pour roi traf- 
fembler qu’en les achetant à haut prÿc. 
D’autre rois des magafins tfop pleins, 
parce qu’on s’eft hâté d’acheter à des prix 
favorables; ou des magafins qu’on veut 
vuider , parce que lesfpéculations appren- 
nent qu’on eft au moment de faire de bons • 
' achats. 
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achats, exigent que les entrcpreneurs'faf 
lent confpmmer ; alors on fe garde bien 
de faire vivre l’armée a ux dépens des con- 
tiblitions exigibles du pays; on trouve 
des difficultés à ce fyftêmc; on gagne du 
•temps, &. les denrées de l’entreprife fe 
çonfomment. De ce dédale inconnu , &c 
que je viens de parcourir un moment , 
émanent , pour l’ordinaire , toutes les 
combinaifons de fubfiftances que les en- 
trepreneurs mettent en-avant dans le ca- 
binet des généraux. Quand il eft queftion 
de fupputer les moyens de telle ou telle 
opération , le général s’apperçoit bien 
d’une réfiftancc ou d’une inclinaifon fe- 
crette, mais il n’en démêle pas la caufe, 
de grands calculs lui font illufion ; com- 
munément il n’eft, ni aflez ferme pour ré- 
fifter, ni allez éclairé pour fournir des 
moyens; f<?n projet ne s’exécute pas, &C, 
il fe trouve que, loin de commander aux 
fubfiftances, ce font les fubfiftances qui 
ont commandé aux opérations. Je lejé- 
pete, je n’ai perfonne en vue ; fi je peins 
des abus qui n’ont pas exifté , ce font des 
abus qu’on peut craindre. 

Si un. général régifloit lui-même fes 
. fubfiftances, ou qu’il eut lous lui un rc- 
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giffcur habile, & qui partît avec lui du 
même fyftéme, ils combineraient enfem- 
ble le moment des achats, l’efpcce & la 
quantité des matières à fe procurer ,* les 
lieux où le doivent fe faire les achats, 
ceux où il faut les dépofer, &c. Une 
infinitéde vues économiques ou militaires 
doivent influer fur ces objets étrangers à 
la guerre en apparence. Le moment des 
achats n’eft indifférent, ni relativement 
au prix des matières, ni relativement aux 
indices que l’ennemi peut en tirer. L’ef- 
pcce & la qualité des matières le font 
encore moins, puifqu’elles doivent être 
combinées fur 1‘emploi qu’on en doit 
faire. Il en cfl: ainfl de l’emplacement des 
magafins, il faut les afleoir relativement 
aux opérations prochaines ou éloignées 
qu’on médite, relativement aux opéra- 
tions extraordinaires auxquelles, on peut 
être forcé. Le choix de ces cmplacemcns 
peut donner l’éveil , ou le change , à 
l’ennemi. Les circonftances doivent quel- 
quefois auflî déterminer à faire des appro- 
viflonnemens dans un pays plutôt que 
dans un autre. Si l’on peut faire ces achats 
dans fon propre pays , & que cela ne nuilc 
d’ailieurs à aucune vue militaire, il fuit le 

préférer. 


Digitized by Google 


DE TACTIQUE. 3 * 9 

préférer , trouvât-on à acheter les memes 
matières à meilleurcompte chez l’étranger 
(ij. Si Ton eftfur la dérenfive, on épuife 
les pays qui font entre l’ennemi & foi : ’fi 
l’on eltfur l’ofFenfive,on les ménage. Dans 
tous les cas, on ménage, autant qu’il fe 
peut, le pays qui eft derrière foi , èc celui 
où les opérations peuvent conduire : à 
plus forte raifon les ménage-t-on, fi l’on 
y doit afteoir fes quartiers, fi, par la po- 
sition des chofes, ce pays eft: ami ou doit 
nourrir long-temps l’armée. Par la raifon 
ôppofée, on le ménage moins, s’il* eft 
étranger, ou fi l’on prévoit être obligé 
de l’abandonner. Enfin plus ou moins 
ménager , plus ou moins épuifer le pays où 

*(i) On cite, avec raifon. ce trait de prévoyance de 
M. de Louvois qui, dans les préparatifs de la guerre de 
î6ji , fit faire fecrettemem tous les achats en I Ioüande, 
& mit par-là les Hollarvdois au dépourvu, quand ils vou- 
lurent former des magafins à leur touf ; mais pour cette 
oocafion, & quelques autres encore, où;l eft avantageux 
d’acheter chez ‘l'étranger , il l’eft prefque toujours de 
confommer les denrées de fon propre pays. C’eft une 
confidération à laquelle ne peuvent pas fe prêter des en- 
trepreneurs ; car leur intérêt eft de prendre où ils trou- 
vent à meilleur compte. Une régie éclairée regarderoit 
où elle verfe l’argent du royaume , & elle fentiroit qu’il 
vaut mieux tirer à haut prix des matières d’Alface , ou 
des trois Evêchés , que de les acheter à un prix plus bas 
cq Hollande ou en Allemagne. 
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j’on eft, & celui dont on eft entouré, à 
xaifon des événemens qu’on médite, &c 
qu’on prévoit, c’eft, comme l’on voit, 
une partie de 1* fcience des fubfiftances, 
fur laquelle les combinaifons militaires 
doivent confidérablement influer. 

Si l’on me reprochoit de .répéter des 
vérités connues j combien ne pourrois-je 
pas citer d’exemples qui prouveroient que, 
Jî elles le font, elles le font vaguement, 
& fans qu’on en falfe l’application aux cir- 
conftanccs. En 1757, l’armée du roi entre 
dans le pays d’Halberftat. Cette princi- 
pauté eft le grenier de la Marche, du Bran- 
debourg, de prefque toute la baffe Saxe. 
La récolte venoir. de fe faire : il y avoir, 
en bled ôc en feigle, de quoi nourrir, pen- 
dant deux ans , une armée comme fa 
nôtre. Un général , qui auroit eu les vrais 
principes de la fcience des fubfiftances, fe 
fût dit : J’arrive dans un pays abondant, 

» je n’ai pour but que d’y pafferj’automné; 
» l’hiver venu , il faudra abandonner ce 
» pays. Si je veux des quartiers que l’e’n- 
” nemi ne puiffe pas faire lever, je doisf 
” les prendre en-arriere, & à l’abri d’une 
** grande rivicre, comme le Vefcr, par 
■>} exemple «. Cette fupputation étoit fa- 
cile 
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cile à faire. La faifon étoit avancée, la 
cour n’a voit pas voulu 4 e fiege deMagde- 
bourg. Les Hanovriens éludoient l’exé- 
cution de la convention de Çlofterceven. 
A la façon dont marchoit l’armée des 
cercles ; réunie à la nôtre , il étoit aifé de 
juger que, fi elle ne fe faifoit pas battre, 
elle feroit forcée de venir hiverner en 
Hcfîc & en Thuringe.c En conféquencc, 
le général que je luppofe, eût continué 
de fe dire : » Il faut tirer de la pofition où 
« jè fuis, tout l’avantage poflibîe : il faut, 
ne pouvant opérer, vivre du moins aux 
» dépens de l’ennemi. « Alors, au lieu de 
dévafter le pays, au lieu de le fourrager à 
la françoife, au lieu de confommer, en 
'fix-femaines & fans profit pour l’Etat , ce 
qui eût nourri une armée d’orientaux pen- 
dant fix mois ; au lieu de laifler conti- 
nuer, au milieu de cette abondance, les 
fournitures par entreprife,8des formations 
de magafins, par les foins des employés £ 
au lieu de laifîer vivre l’armée avec des 
grains de France ; au lieu de lui laifler 
payer fa folde avec l’or du royaume, il 
eût contenu les troupes en bonne difei- 
plinc, il eût mis à profit les refïources du 
pays, il eût renvoyé derrière le Vefer les 
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entrepreneurs, gardes-'magafins 8c autres 
employés inutiles.. L’armée eut vécu du 
bled du pays , & elle en eût encore formé 
de gros magafins fur fes derrières. Des 
contributions étendues jufqu’à Magde- 
bourg, dans le Brandebourg, 8c jufqu’aux. 
portes de Berlin, eulTent fait entrer dans 
la caiffe de c^uoi fufBre à la folde des 
troupes. On eût vu , pour la première fois,, 
une armée françoife n’êtrc point à charge 
au royaume , 6c fubfiftcr du fruit de les 
conquêtes. Pour moi je ne fais s’il y au- 
roit eu rien' de plus méritoire, de plus, 
glorieux aux yeux des hommes qui con- 
noiffent la vraie gloire, qu’une telle fin 
de campagne , après laquelle le Maré-' 
chai de Richelieu auroit pu dire : »Je n’ai* 
« pas pris Madebourg , parce qu’on n’a 
»> pas voulu que je l’aUiegeaiïe : Je n’ai pa*s 
« battu -l'ennemi , parce que je ne l’ai 
» point eu yis-à-vis de moi; mais j’ai fait 
» vivre, À fes dépens, l’armée du roi; 8c 
» dépuis fix mois , elle ne coûte sien à 
» l’Etat «. * v 

Ce que je dis de notre féjour dans le 
paysdcHalberllat, eût pu fe faire depuis 
que l’armée du roiétoit dans i’éleélorat 
ac Hanovre, 8c fc continuer tant qu’elle y. 

- . refta* 
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tefîra. Le roi de Prufle nous en donnoit 
• • 

l’exempje en Saxe; 6c le pays ennemi que 
nous occupions, étoit trois fois plus grand 
que la Saxe; c’étoit le duché de Hanovre 6c 
celui de Brunfvick, la Heffe, la princi- 
pauté deHalberftat, l’Ooft-frife, le comté 
de la Marck, la Gueldrc, &c. Mais c’eft 
un art qui nous eft rout-à-fait inconnu , 
que celui de favoir faire fervir la guerre 
k nourrir la guerre. S’il s’élevoit un géné- 
ral qui eût ce talent, lui laifferoit-on le 
pouvoir de le mettre à exécution ? 11 eft 
d’ufage en France que les vues des minif- 
très 6c des généraux fe croifent ; cette 
contrariété exifte même entre les dépar- 
temens des différentes branches d’admi- 
niftration;' 6c à travers ces malheureufes 
contradiébions , tous les abus échapent, 
augmentent & s’invétèrent. 

Qu’arrive-t*il , quand une armée fran- 
^oife met le pied dans un pays ennemi ? 
À l’inftant 6c fur les pas de cette armée; 
en arrive une autre d’employés, de com- 
mis , de prépofés , tous gens qui cherchent 
fortune. Sous.prétexte de mettre par-tout 
l’ordre 6c la comptabilité, tout fe divife, 
fe complique, s’embrouille. On projette, 
«n ordonne, rien ne s’exécute, la tête 
• tourne 
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tourne aux adminiftrateurs du pays. S’il y 
a des contributions^, elles fe diffipcnt par 
toutes les filières cm elles paffent. Quelques 
particuliers font des fortunes obfcures 6c 
fcandaleufes. Les dépenfçs du roi ne di- 
minuent pas. L’armée s’appauvrit , *au 
lieu de s'enrichir : le pays prend une fur- 
face .de dévaluation 6c de mifere, ferre 
notreor, nous maudit, êc nous voit partir 
en nous haïflant fans nous craindre. 

Mais pourfuivons l’examen de notre 
adminiftration de fübfiftanccs. Pendant 
l’hiver de 1757 à 1758, l’armée prend fes 

Q uartiers entre le Vefer ôc l’AJler. On fe 
it- enfin qu’il faudroit vivre aux dépens 
du pays. On impofe des livraifons de 
grains aux bailliages entre les deux fleu- 
ves : on en raiïemble 100 mille facs à 
Hanovre, à Brunfwick, ôc. La raifon 
eut fait dire à un général qui auroit la ré- 
gie des vivres, ou à un régifleur qui auroit 
fait fes combinaifons relativement à la 
pofition de l’armée : » Conformions ce 
» grain , car il eft impoflible que l’armée 
»» paiïe l’hiverici. Si les ennemis feremuen t,’ 
« au premier effort qu’ils feront, nous fe- 
?» rons obligés de repaffer le Veler «. Cet 
événement n’étoit pas difficile à prévoir % 
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il éroit apperçu par l’armée enciere. Mais 
au lieu de cela , on continue de vivçe de 
fes derriereS. Quoiqu’on regorge de fub- 
fiftanccs fur le Vefer, on fait des achats 
fur la Meufe 6c fur le Rhin. Les ennemis 
percent les*quar tiers : on brûle les maga- 
fins ou on les abandonne : l’armée fe re- 
tire, fans regarder derrière elle : elletra- 
verfe des paysabondans 6c point épuifés: 
elle les traverfe par divifions 6c en canton- 
nant , forte de mouvement bien favora- 
ble pour faire vivre les troupes des moyens 
du pays, 6c néanmoins c’elt la compagnie 
des vivres qui continue de les nourrir; 6C 
pour cela , elle fait venir à la hâte de Ve- 
fcl 6c des bords du Rhin, des grains au- 
devant de l’armée. 

Gn pourroit m’accufer dé charger ce 
•tableau; mais j’ai pour témoins 50 mille 
François , refte infortuné de 1 00 mille qui 
compofoient, huit mois auparavant, la 
plus floriflante armée. J’ai pour, garans 
• • zoo millions que cette funefte campagne 
a coûté à la nation. J’ai vu , 6c je ne veux 
. pas oublier ce trait, parce qu’il complet- 
tera l’idée qu’on doit fe faire de notre 
fnal-adrefle à tirer des reiïburces d’un pays, 
tous les pontons de l’armée , 6c vingt- 

quatre 
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quatre pièces de gros canon abandonnés 
à Hamelcn. J’ai- vu vingt-quatre autres 
pièces de de 14, laiflées à Lippftatt : cé J 
toir faute de chevaux pour les traîner. Le 
quartier général avoit cependant eu le 
temps de refter plufieurs jours* dans cha- 
cune de ces villes; & le pays, dont je 
parle, eft fi abondant en chevaux, qu’un 
brigadier dehoufards en eut raflemblé cinq 
cents en vingt-quatre heures. 

. Il eft étonnant ce qu’une bonne manu- 
tention militaire peut tirer de reflources 
d’un pays. Je parle d’un pays habité & 
fertile , comme laFJandre & la plus grande 
partie de l’Allemagne. Dans un pays pa- 
reil, une armée bien conftitutée, c’eft-à- 
dire, point trop nombreufe, fobre, pa- 
tiente , accdutumée à vivre de tout, fans 
murmurer; une armée, que précéderoit 
la plus grande réputation de difçipline , &c 
qpi par conféquent ne feroit, ni fuir les 
habitans, ni enterrer les denrées, trou- 
veroit de grandes facilités pour fubfifter : - 
elle pourroit s’y avancer, le traverfer, y 
féjournermême, fansattirails &fanséta- 
bliflemens. Car certainement, dans tel 
pays, les habitans ne vivent pas du jour 
à la journée : ils ont même* quand leurs 

femailles 
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fémailles font faites, des avances de fub- 
fiftances pour quelques femaines. Voilà 
où feroit l’habileté d’un régilTeur des vi- 
vres, de favoir, dans les occafions ex- 
traordinaires , tirer parti de ces reflour- 
ces, faire faire du pain par-tout , faire 
nourriture de tout, trouver, en un mot. 


le moyen de faire avancer 6c fubfifter une 
armée dans un pays où l’ennemi étonné 
n’imagineroit pas qu’elle pût pafler 6c 
fubfifter , & ou lui-même , entravé par 
les méthodes ordinaires , n’oferoit pas fie 
hafarder fans établiflemens. 


Je ne fuis pas exclufif, ni outré dans 
mes opinions : je ne dirai pas à une ar- 
mée : » N’ayez point d’équipages de vi- 
» vres , de magafins , de moyens de tranfi- 
»ï port; vivez toujours du pays ; avancez, 
» s’il le faut, dans les délerrs du i’Ukrai- 


»ne, la Providence vous nourrira. « Je 
veux, je crois l’avoir déjà dit, qu’une ar- 
mée ait un équipage de vivres , mais le 
moins nombreux pofiible, proportionné 
à fa force, à la nature du pays où elle 
doit agir , 6c aux moyens qu’exigent les 
opérations ordinaires. Je veux que, par- 
tant d’un fleuve, d’une frontière, elle 
dit, fur cette bafe, des magafins 6c des 
Tome II. Y entrepôts 
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entrepôts bien difpofés rélativement X 
leur sûreté 6c au plan de fes opérations. 
Je veux que, fi elle cft dans le pays enne- 
mi , fes magafins foient formés aux dé- 
pens du pays 6c par les foins du pays. Je 
veux , autant qu’on le pourra , que le pays 
foit chargé de la manutention , compta- 
bilité , confervation , reverfement d’un 
lieu à l’autre, afin de n’aveir, au moyen 
de cela, ni dommages, ni événemens, 
ni employés, ni procès-verbaux à payer. 
Je veux que, loiten pays ami, foit en pays 
ennemi, les magafins foient formés des 
matières qui font la nourriture habituelle 
des gens du pays, parce qu’alors on les 
aura à meilleur compte 6c en plus grande 
abondanpe; par conféquent, fi les habi- 
tans fe nourriflfent de (eigle , les troupes 
s’en nourriront , 6c l’on ne s’afTujettira 
point, parce qu’un réglement de bureau 
aura déterminé, il ya8oans, l’efpece6c 
la forme du pain qui doit être délivré au 
foldat, à ne leur en diftribuer que de cette 
forme 6c de cette efpece. Je veux que, 
tantc^ue les opérations feront fimples, fa- 
ciles, a portçe des établifiemens qu’on aura 
formés, que le pain fe falfe 6c fe délivre 
dans la régie accoutumée j que la régie 

remplifle 
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rcmpliffe.fon fervice avec le plus d’ordre 
8c d’cxacïitude pofùblc. .T’entends que le» 
moyens de transport, qu’on pourra le pro- 
curer dans les pays , foient employés aux 
détails intérieurs de cetre manutention , 
afin que par-là les équipages des vivres 
foient foulagés d’autant , dépérirent 
moins , foient à portée de l’armée , 8c 
prêts à la fervir efficacement dans une 
opération extraordinaire. Les mouve- 
mens viennent-ils à fe multiplier 8c à fie 
fuccéder, eft-il néceflaite de faire une 
opération hardie, des marches forcées;- 
il faut alors que là régie force de moyens, 
il faut qu’elle fâche s’écarter de fies mé- 
thodes de routine 8c de précifion. L’en- 
nemi, prend, je fuppofe, une pofition 
inattendue, 8c où je neveux ni ne peux 
l’attaquer; je fuis sûr de le déporter ou 
de le prendre à revers, en marchant fur 
fon flanc. Suivant notre routine adluelle, 
il faut que, pour ce changement de direc- 
tion , je-me forme de nouveaux établifie- 
mens 8c de nouveaux rayons de commu- 
nication. On me demande quinze jours 
pour la formation de ces nouveaux éta- 
blirtemens : il faut, dit-on , raffembler 
des matières, bâtir des fours, ùc. Voilà 

Y i précifémenc 
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précifément où je ne veux pas, s’il fe peut* 
que les vivres me commandent ; voilà où 
je veux que la régie redouble d’induftrie , 
que l’armée vive des reffources du pays; 
quelle fâche fouffrir, changer de nour- 
riture, jeûner, s’il le faut, fans murmure. 
C’efl mon mouvement qui , dans cette 
circonftance, cft l’objet principal : toutes 
les autres combinaifons ne font qu’acccf- 
foires, il faut tâcher de les lui fou- 
mettre. Il faut que l’ennemi me voie mar- 
cher, quand il* me croira enchaîné par 
des calculs de fubfiflances ; il faut que 
ce genre de guerre nouveau l’étonne , ne 
lui laifïc le temps de refpirer nulle part, 
& faiïe voir, à fes dépens, cette vérité 
confiante , qu’il n’y a prefque pas de por- 
tion tenable devant une armée bien conC 
cituée,- fobre, patiente & manœuvriere. 
Les momens de crife pafles, mon mou- 
vement ayant rempli fon objet, alors les 
' fubfiflances rentrent dans le fyflême ac- 
coutumé d’ordre 6t de précifîon. On tient 
compte aux troupes des efforts qu’elles 
ont faits, du mal qu’elles ont fouffert. 
C’cfl par cette alternative bien ménagée , 
de douceurs 6c de travaux , qu’on éloi- 
gne d’elles le dégoût, l’ennui, l’indifci- 
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Î >Kne, les maladies : c’eft par elle qu’on 
eur fait faire , dans l’occafion , des chofcs 
au-defïus des forces humaines. Enfin, fi 
je fuis dans un pays ennemi, & quecepays 
foit abondant, }e fufpends les dépenfes 
de la régie pour tout le temps qu’il peut 
y fournir :• je vis à fes frais. Je les fufpends 
a plus forte raifon , fi j’y entre en quartier 
d’hiverrje fais faire les livraifons par le pays» 
ainfi que les emmagafinemens, les four- 
nitures , les comtabilités. Là , je veux que 
les troupes foient dédommagées de la fa- 
tigue de la campagne ; qu’elles vivent chez 
l’habitant; qu’elles mettent leurfoldeen. 
réferve. Je régie ce qu’elles peuvent exi- 
ger, fur un pied raifonnable , & dans 
J’efpece de denrées que le pays confomme. 
En même temps que je procure ces dou- 
ceurs aux troupes , j’établis une difcipîine 
de fer pour réprimer les moindres défor- 
dres. Pendant cet intervalle de repos, les 
équipages des vivres- fe réparent, fe re- 
montent & la régie prépare , dans le 
fil ence fes moyens pour la campagne 

fuivante. 

Ceci me conduit à une vérité politique 
importante, qui n’eft pas affez fentie pat 
notre gouvernement : c’efi qu!à un royau- 

Y 3 nia 
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me conftitué ôc puifTant , comme la France 
dévroit l’êcre , il faudroit rarement de 
grands alliés, & jamais de petits : il de- 
vroit fur tout éviter d’en avoir dans le 

K , ou aux environs du pays où il porte 
éâtre de la guerre. Cétoit une ma- 
xime d’État chez les Romains : «leurs alliés 
étaient des cfpeces de vaftaux, ils contri- 
buoient aux riais de la guerre : ils nour- 
rifloient l’armée, fi elleétoit fur leur ter* 
ritoire. Notre politique de ménagemens, 
de fublides fécrets, eft petite 8c ruineufe 
pour un grand peuple : elle eft fur- tout 
funefte aux opérations militaires : elle 
«mbarrafle les généraux, & met les ar- 
mées mal à l’aile. La France, au point 
de fplendeur &. de prépondérance ou de- 
vroit la porter un p!an de régénération 
qu’il faut malheureufemenr défefpérer de 
voir, devroitau milieu de l’Europe dont 
elle eft le centre , fe foutenir feule par fon 
propre poids ; elle devroit , avec une ma- 
niéré franche, large, hardie, qui con- 
vient aux grands empires , dire à fes voi- 
sins : » Je neveux point m’étendre, jetâ- 
” cherai de ne me pas faire d’ennemis, 8c 
» je ne veux point d’alliés. « 

Je n’ai fait que jetter ici des vues géné- 
' ■ raies 
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Taies fur la nécellité de donner une forme 
nouvelle à notre fyftême de fubfiftances. 
Ces vues veulent être développées & ap- 
puyées par des détails : clics lèveront dans 
mon grand ouvrage. J’y parlerai de cctre 
autre branche de fubfiftances , fi impor- 
tante à approfondir êc à perfectionner, 
celle des fourrages. L’étude de cette der- 
nière a, comme celle des fubfiftances de 
bouche, fes principes, fa théorie : elle 
exige de la pratique & de l’intelligence de 
Ja part de ceux qui en font chargés : elle 
doit de même etre en tout temps, & à 
la paix, & à la guerre, & en campagne 
& en quartier d’hiver, entre les mains des 
militaires : elle doit entrer dans le plan 
de l’école des fubfiftances, que j’ai pro- 
pofé de former. N ous avons un officier ( 1 ), 

(1) M. Dubois , lieutenant-colonel de dragons, & 
employé dans l'Etat-major de l'armée pendant la der- 
nière guerre. C'elt fous les ordres & fous les inftru&ion* 
de M. le maréchal & de M. le comte de Broglie . que 
cet officier s'eib formé aux détails de cette partie des 
fubfiftances. Ils fentoient la néceftité d’en rendre la ma- 
nutention militaire, & ils l'avoient rendbe telle le plus- 
irçu'il leur avoir été poffible Je dis le plus qu'il leur avoir 
été poffible , car ft ne l'eft pas qu'on y parvienne jamais 
complettement dans nos armées françoifes. Nos géné- 
raux font ordinairement contrariés par les miniftres. Les 
niniftres fontle plus Couvent conduits par leurs bureaux y, 

Y 4 dons 
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dans le royaume, qui porte bien loin les 
connoiflances fur cette partie. Le minif- 
tere l’avoit appelle , il y a quatre ans, & 
fembloit vouloir faire ufage de fes lumiè- 
res. Cette bonne intention eft reliée fans 
effet. Il en eft: ainft deprefque toutes celles 
que forment les hommes chargés d’une 
grande adminiftration , quand elles font 
incohérentes ôc fans rapport à un plan 
général qui les leur rappelle. Une cir- 
conftance, un moment de réflexion , por- 
tent les yeux du miniftere fur un abus : il 
Je fent , il defire le remede : d’autres af- 
faires l’entraînent , fon défît s’efface , 6c 
cet élan paflager n’a été qu’un foupir inu-? 
tile vers le bien. 

Mais, pour conclure cet important ar- 
ticle, une refonte auflî entière que celle 
que je propofe dans nos méthodes de fub 1 
iiftances, ne peut avoir lieu , tant qu’on 
ne changera rien à la conftitution de nos 
troupes 6c à celle de nos mœurs. Nos 
troupes ne font pas conftituées militai- 
rement. Nos mœurs ne font pas mili- 
taires. Nos foldats, 6c nos offleiers en- 

'v 

& les bureaux font ennemis nés ^e tout fyftême qui tend 
à remettre Tadminiltration des détails militaires entre les 
mains du militaire. 


cote 


D E T A C T I Q U E. 345 

corc moins, n’ont ni frugalité, ni la pa- 
tience , ni la force de corps, qui font les 
qualités primordiales &: conftitutives des 
gens de guerre. Ces qualités ne font pas 
honorées de notre fiecle ; elles y font af- 
faiblies & tournées en ridicule par le luxe, 
& par l’efprit qui domine. Nous fommes 
des Sybarites ; & telle eft cependant l’in- 
fluence de l’exemple & de la mode fur 
notre Nation , à la fois faible & forte, 
légère & capable de réfléchir , que. Il le 
fauverain vouloit en changer les moeurs, 
lui donner l’efprit militaire , apprendre à 
commander fes armées, les commander, 
en bannir le luxe , être lui-même frugal 
& patient à fouflrir, avant peu d’années 
les vertus guerrières y deviendroient com- 
munes &C refpe&ées , autant qu’elles le 
font peu aujourd’hui. L’honneur, fi facile 
de régénérer la Nation, ne tentera- 1 - il 
donc jamais un de ces Princes ? 



CONCLUSION.. 
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CONCLUSION. 

Je termine ici mop effai général de tac- 
tique. J’ai examiné cette fcicncc dans 
toutes Tes branches, 6c fous tous fes rap- 
ports. S’il y a quelques parties que je n’ai 
pas approfondies , e’cft parce que cet eflai 
n’cft que l’ébauche d’un plus grand ou- 
vrage. Je veux que le travail , le temps , 
l’expérience , la critique, m’éclairent , 6c 
donnent plus d’autorité à mes opinions. 
Je rctïcmble à ces arcbitcélcs qui, chargés 
d’une grande conftruétion , en expotent 
le relie/, 6c attendent , ebfcrvatcurs at- 
tentifs, les remarques que fera le public, 
pour en profiter, avant que d’élever leur 
édifice. 

Il cft des objets importans , fur lefoucls 
je n'ai prcfquc jette que des doutes. Tels 
font l’examen de notre fyflême a&ucl , 
relativement à la formation des armées, 
& à la conduite de la guerre de campagne, 
& les changemens , que je penfe qu’il fc- 
roit avantageux d’y faire. Tai appuyé ces 
doutes datiez de détails 6c de raifons , 

pour 
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pour mettre fur la voie , quiconque pourra 
m’entendre. En les donnant , comme 
alfertions , je n’aurois pas mieux con vaicu, 
& j’aurois indifpofé davantage. Tout ce 

3 ui tient au génie & aux généraux , eft fi 
élicat à traiter! Ce qui tient au génie 
porte nécelfairement une empreinte fyf- 
tématique ; ôt annoncer des fyftêmes , 
c’eft déjà mettre contre) foi une infinité 
de gens qui les condamnent, fans les lire. 
Il eft encore plus dangereux de raifonner 
fur ce qui regarde les généraux. New- 
ton , fans crainte de blafphême, ofa atta- 
quer Defcartes &c l’Europe entière deve- 
nue Cartéfienne. Un autre géomettre 
pourra élever un fyftême contre Newton. 
Il ne courra que le danger de la-honte, 
s’il le fait fans génie. Mais, dans la pro- 
feflîon militaire , à peine convient-on que 
l’étude puifle mûrir l’efprit, que le génie 
puifle devancer les années. Pour avoir 
le droit de parler de fcience des géné- 
raux , il faut avoir commandé des ar- 
mées : la fubordination d’âge & de grade 
eft étendue jufque fur les penfées. Hors 
du fervice, &: dans les difeuffions mili- 
taires , fi je peux donner ce nom aux con- 
troverfes militaires que l’on fait imprimer, 

cette 
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cette fervitude peut nuire aux progrès <fte 
l’art, mais elle eft néceflairc, & en ayant 
cherché , peut-être moi même à m’en a f T 
franchir, je ne penle pas qu’il en faille 
relâcher les liens, dans un liecle 6c dans 
une nation , où des portions de connoif- 
fances, répandues dans prefque toutes les 
têtes, donnent à prefque routes la pré- 
tention d’opiner ÔC l’apparence des ta- 
Jcns. 

Dans le cours de cet cfîai , attentif à 
éviter les perfonnalités , je me fuis quel- 
quefois élevé avec force contre des abus 
régnans. On m’avoit confeillé d’adoucir 
ces palTages. Je l’ai eflayé; mais, fans 
doute, le fond de mes penfées tenoit à 
mes expredions : car les mots , que je ful> 
ftituois, ne rendoient plus ce que je vou- * 
lois dire. Ce feroit un talent bien néccf- 
faire , mais je le crois le fruit des années, 
que de parler froidement des vérités qu’on 
lent avec chaleur. 

C’eftunencyclo pédie , elle feule, que 
la fciencemilitaire. C’eft la plus intérêt- 
lantedes fciences, foit qu’on la conlidere 
relativement à la variété de fes détails , 
ou à l’importance de fon objet, ou à la 
gloire 6c aux grands intérêts qui y tiervr 

nenu 
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nent. PuifTe cette vérité, lentic par les 
hommes qui font deftinés à commander 
les armées, leur faire appercevoir l’im- 
menfité de leurs obligations ! Car ce n’eft 
encore rien , que l’acquilition des con- 
noiflances qui compofe la fcience mili- 
taire : il faut, pour être un général du 
premier ordre, favoir employer ces con- 
noiflances : il faut avoir le génie que rien 
ne peut acquérir, le coup-d’œil que l’habi- 
tude perfectionne &. ne peut donner : il 
faut réunir un aflemblage plus qu’hu- 
main, de qualités phyfiques & morales. 
Audi doit on relier confondu d’étonne- 
ment & de refpeCt , à la vue du petit 
nombre de généraux, que la poltérité 
honore du nom de grand. Il femble que 
la nature ne les produife çà &. là, au mi- 
lieu desfieclcs, que pour lervir d’époques 
à. la grandeur de l’efprit humain. 

Les gens de lettres n’ont pas , en géné- 
ral , cette haute idée de la fcience de la 
guerre. Ils la croient vague. & dénuée 
de principes pofitifs. Ce malheureux pré- 
jugé elt répandu même chez beaucoup 
de militaires. Faute d’avoir allez étudié 
leur art, ils ne font point allez de cas 
de leur profeÆon. Je retirerai de mon 

travail 
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travail un grand prix, fi j’ouvre les yeux 
à quelques-uns d’eux. Il eft fi encoura- 
geant, quand on cultive une fcience, de 
la voir acquérir de l’effcime &. de l’impor- 
tance dant l’opinion des hommes. 


Fin du Tome fécond. 
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EXPLICATION 

DES PLANCHES 

DE LA SECONDE PARTIE. 

GRANDE TACTIQUE. 

Planches I. Ouverture d'une marche 

de Front. 

II. Ouverture d'une marche 

de Flanc. 

III. Ordre de bataille de l'ar- 

mée raffemblée dans le 
camp d* tnftruclion. 
iy. Ordre de marche de front 
fuivi d'un ordre de ba - 
taille parallèle , les co- 
lonnes fe déploy ant fur 
la gauche. 

V. Ordre de marche de front 
fuivi d'un ordre de ba- 
taille parallèle > les co- 
tonnes fe déployant fur 
la droite. 
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Digitized by Google 


VI. Ordre, de marche de front 

fuivi d’un ordre de ba - 
taille parallèle 3 les co- 
lonnes déployant fur le 
centre. 

VII. Ordre de marche de flanc 

fuivi d’un ordre de ba- 
taille parallèle. 

VIII. Autre ordre de marche 

de flanc fuivi d’un or- 
dre de bataille paral- 
lèle. 

IX. Ordre de marche de front 

fuivi d’un ordre de ba- 
taille oblique en ligne 
continuez | 

X. Ordre de marche de front 

fuivi d’un ordre de ba- 
taille oblique par éche- 
lons , les colonnes dé- 
ployant fur le centre. 

XI. Ordre de marche de front 

fuivi d’un ordre de ba- 
taille oblique pris les 
colonnes Je préfentant 
a l’ennemi fur un ali- 
gnement parallèle a fon: 
front . 

4 XII,. 


Digitized by GoogI 


355 

XII. Ordre de marche de front 

fuivi d'un ordre de ba- 
taille oblique fur le 
centre. 

XIII. Ordre de marche fuivi de 

la formation d'un ordre 
oblique adapté au ter- 
rein . 

XIV. Ordre oblique combiné 

fur la première difpo - 
fition de l'ennemi , & 
changé enfuite rapide- 
ment fur un autre point 
a la vue des change- 
mens que l'ennemi a 
faits dans fa difpof- 
tion. 

XV- Ordre de marche de fane 
fuivi d'un ordre de ba- 
taille de front , nécejjl- 
té par la circonflance 
inopinée de l'arrivée de 
l'ennemi fur la tête de 
La marche. 
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. ERRATA. 

TOME .SECOND. 

On prie le Lecteur de vouloir bien fe donner la peine 
de corriger à L’avance les fautes fuiv antes 3 qui y 
pour la plupart 3 lui préfenteroient des contre- 
fens j ou des chofes inintelligible: s dans la lecture 
. . de cet Ouvrage.j 

Page 8. ligne }. efface{, c’eft. 

P. il. I. avant-derniere , à peines, life{ 3 peine. 

P. ij. I. première , connoi fient , lifc { , çonuoiiïbicnV 
Ibid. I. 1 6; d’Acincourt , lifc£, d’Azinco’urt. 

P. 14. /. î. âpres d’abord , ajoute £ , distinguer. 

P. ié. I. 1. après exige, ajoute £, le plus. 

P. 17. 1 . première , dehors , life[ 3 ordre. 

Ibid. I. 7. point, life £, points. 

P. 44. /. 11. fait, ait. . .v J 

P. S9 • I. h. équipagne, /i/èç, équipage. 

P. 61. I. 6. qu’elle. Hfe\. quelle. 

P. 8 j, /. io. il y eut, Hfe\, il eut lieu. 

P. 94. I. 1 j. champs, Hfe[, camps. 

P. 99. 1 . ij. après de , ajoute ç , fe. 

Ibid. I. 17. efface fe. 

P. 101./. ij. avoit, lifeç, n’avoir. 

P. ii ;. /. 7 & 8. quatre, ///<•£, quarante. 

P. 116. /. 8. traînes, life\. traînent. 

Ibid. l.i S . nos, life%, ces. 

P. 131. /. 3. proportion, life f , compofition. 

P. 13}. /. t j. l’autorité des , life\ 3 l’auftérité de. 

P. 139./. 4. de la première note , hauteur, mettes 

une virgule. 

P. 180. /. 17. progrès, life{; progrès. 

P. i8i. /. dernier e , ordes , life[, ordres. 

P. 188. /. 17. aprèf un , ajoute ç , petit. 

p*. 189. /. 16. â> 17. renforcées, life \ , renforcée. 
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Page 199. ligne 18. au lieu du point & virgule , mettei feu*, 
lement une virgule. 

P. xo6. /. 13. circonftans, lift ç, cireonftances. 

P. ut. /. xx. manœuvra, /(/«£, manœuvrera, 

P. xn. /• ij. évité, lifii , invité. 

P. 115». /. 10. des, lifei, de. 

P. 141. /. 1. des, life{, de. 

Ibid. I. 4. au lieu de t>«int & virgule , feulement une virgule^ 
P. 147 ,L 10. dévaftriccs, life^ t dévaftatriccs. 

P*. 170. /. 3. taâitiens, taéticicns. 

P. 17?. /. xf. l'afpe<ae , lifc{ , lafpcél. 

P. 193. /. 13- nprh n’étoit, mettei, point. 

P. 198. /. 10. <w £eu de point & virgule, feulement untf 
virgule. 

P. 318./. r. apres fubfiftances, ajoute de la icience. 

P. 3x0. /. 14 Hfle, Bfil. liûe. 

P. 3 3?- /• 4- le*. lc - .... . 

P. 341./. 11. comtabilités, life^, comptabilités, 

P. 3 4 j. I. 1. frugalité, mettei , la. 


Tin de l’ErcaUf 
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